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SUITE DU LIVRE PREMIER. 

GHAPITREX. 

CitARLEMAGNJS. 

X^EUlc cent cinquante - cinq ans s'étoierit ftoi, tfàrl^ya 
écoulés depuis la bataiUe de Tolbiac, si fu.vin^iensi 
ïieste aux Allemands ; deux cent dix - huit 
depuis que Gondirïiar avoit perdii le rbyaume 
des fiburgiiigrtons j et deux cent soixante huit 
depuis que Clovis avoit régné stir les J'irancs; 
Cette nation ^u'il avoit Conduite dans les 
Gaiilés, jugea pour lors à propos, dins une 
assemblée- générale ^ d'ôter la couronne à ^ 

«a postérité (i)* -Pépin, mdire du palais, 
- • • -•-•'- — 1-^; , fi 

(il) î^ri Pipirius secufidum morém Francoruni 
ckctus. ' Ann< Bcrtift. 

Tome 11^ A 



l'ayant obtenue par force et par adresse , lé 
pape Etieh'ne usa de Tautorîté apostolique 
j)our confirmer son élection , et perpétuer 
le sceptre dans sa famille ( q ). Ainsi , danô 
une ai^tiquité sur laèfuelle on n'a poîftt de 
jfnémoires , au sein des forêts de la Germanie, 
les prêtres de Wodan ou de Thor avoient 
fait prêter par le même peuple uiï sermenîC 
non moins augàste auk ancêtres de Clovis. 
Pépin jouit de son usurpation l'espace de 
dix-huit ans. Il senibloit que la fortune se 
plût à récompenser d'un règne long et heu- 
reux, la ruine de ses deux frères (3), et 
Tabaissenicht de son roi légitime. Enfin , du 

/(S^. consentement ( 4 ) de tous les ducs , comtes , 
évêques.et prêtres de son royaiime, il par- 
tagea sa puissance entre Charles et Carlo- 
man, ses fils j mais le second mourut bientôt, 

^71- et Charles ne fut pas exempt du soupçon 
d^avoir abrégé ses jours/ Jamais prince n'ef- 

(2') E^communiéatiotiis kéc constriàxït^ Ut nun* 
quam de alterim lumbts regens in aevo praesumant 
eligcrc. Fragm. apud Çcjuquet , T. V. 9. 

( y) Carloman fut forfcé dé se faire moJnc. 

(4) Coîwmu. Ann.de Metz. 



fa^a par auiant clé gloire le souvenir Ati 
èrîmés auxquels il fut poussé par Tambition ; 
aucun ne les fit excuser par un gouvernement 
aussi sage. La vigueur extraordinaire de sofi 
èénîe lui procura le trône des Lombards , 
lempire de Rome, la souveraineté de TAf- 
lemagne. Ses armes et sa prudence contiri- 
tent sous une même domination les peuple* 
de l'Europe , depuis l'océan jusqu'à la Hori-* 
grie , depuis le Tibre jusqu'à l'Elbe. Il lié 
connut ladversité que dans l'intérieur de sa 
hxmWe , juste châtiment de l'infortune à la!- 
^uelle il avoit voué la famille de Son fréré. 
Lorsqu'il eut cessé de vivre, oH eut dit que gt^, 
ce génie supérieuf , dont il à'&^oit trop souvent 
abusé, s'éloignoît pour toujours de sa racé. 
On vit la foiblesée et le crime déshonorer 
tour à tour ses descendons , les enfahs sarii 
cesse armés ^contre les pères , et les frères 
contre les frères , la majesté paternelle foulée 
aux pieds , des fils en proye à là malédic- 
tion, l'empire devenu le jouet et le butirt 
des pirates , son Als consume d'une douleur 
trop légitime , ses petits-fils privés de la vue , 
tôurflientés par les remords, victimes du 
poison au sein de l'opprobre et de Tindi- 
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4 
gençe, fugitifs, prisonniers, opprimés; fet^ 
après un siècle et demi de revers, chassés 
.du trône et plongés dans lobscurité. Pen- 
dant soixante ans , les Carlovingiens s'étoient 
rendus puissans dans la place de maires du 
palais j ils a voient , au prix de beaucoup de 
sang , maintenu sur le trône Téclat de leur 
nom pendant le même intervalle ; ^t lorsque 
toutes les nations avoient les regards fixés 
sur eux , une chute encore plus effrayante 
que celle des Mérovingiens ( 5 ) , fut le terme 
de leur élévation. Nous allons examiner en 
quelles mains se trouvoient à cette époque 
les armes et Targent , .ces deux bases de la 
puissance. Nous nous occuperons ensuite 
de la législation , la plus noble branche de 
J autorité; de là nous passerons à ses effets, 
aux limites du pouvoir souverain , à la gran- 
deur des seigneurs ecclésiastiques et laïques , 
enfin aux rapports de la constitution avec les 
mœurs, en ne perdant jamais de vue ce qui 
regarde THelvétie et la Rhétie. 
Constîtu- . La nation et l'armée ne faisoient alors qu'une 



tîon en gé- 
néral. 



( $ ) Admoncnt et magnâ tcstantur vooeper umbras 
Disùtc justitiam. 



îieule et même chose. Cet. usage contribuoit 
à entretenir l'imperfection de l'art militaire , 
mais il mettoit hors d'atteinte la liberté du 
peuple, soit qu'ils fussent gouvernés par de 
grands princes, soit qu'ils se gouvernassent 
eux-mêmes. Il y a une différence notable 
entre les souverains dont la puissance repose 
sur une armée , et ceux qui n*ont de forcQ 
que par leurs sujets. Une nation juge; pourvu 
que le soldat touche sa paye , il obéit sans 
examen. Tous les Francs prenoient les armes , 
lorsqu'il s'agissoit de garantir leur pays des 
incursiona étrangères ( 6 ). Chaque année des 
cordons de troupes alloient se poster aux 
frontières ( 7 ) ; et dans toutes l^s marches , 
il y avoit des gardes en réserve ( 8 ) , afin de 
dissiper les séditions intérieures, et de pré- 
venir les attaques du dehors. On appelloit 
marche toute une enceinte dont les habitans 

(é) Capkul ad Marsnam, 847* Bal. 

( 7 ) Carolus AI. scazas tramnùttebat in drcuftu 
itbi neces^e erMt. ann.. Lamlyec. La scara francisca 
paroit avoir été un régiment des gardes. 

( 8 ) In. marchâJMXtà comité ordinationtm vack^^ 
tas faciant, CapituU Ludavici Pii^ gi? » relat. sîuic 
Espagnols. 

A 3. 



piarchoîent en un corps (g); ce nçm cje:- 
meura aux frontières. C'étoient les proprié- 
taires terriens qui faisoient la guerre. Çeu^ 
<jui possédoient trois métairies (lo) ou da- 
vantage, quittoient leurs foyers, et laissoient 
derrière eux des valets et des régisseurs. Les 
autres contribuoient plus ou moins à l'arme- 
ment ( 1 1 ) j à proportion de leur pauvreté. 
Il falloit des armes et des habits pour si}ç 

r •"■Ait . ■ i 

■ i*i I" I I m j ■ M » n m I II . ■! I 

( 9 ) Comme en $6^ muntinchova mardia ( ch, 
d'Herrg. ) qui n'étoît pas une frontière, 
- ( lo) Il est difficile de traduire plus exactement 
le mot mansus , tant la chose qu*il exprime présence 
île variétés. On né peut le rendre pzr Journtfe ^ puis- 
que la journée étoit seulement ce que par boum zA 
4ab> arare sufftciebaL Acta Mur. danWa chartre citée ^ 
çhap. 12, n. Il , l'on trouvé man^if pour (]es espace) 
^e terrein dont chacun renfe^:mpjt soixante ^'w^era. 

(l|) Ca(iitul. c. f|). 897, d*après la comtitutia 
promotionis exercitus observationis partibus BcnC" 
venti 866, (Muratori, script, t. IL) celui-là étoit 
. tenu de marcher dont les loix assuraient h vie, (vim 
Urigiidum habet )« Celui-là seul étoit exempt de taxe , 
qui'possadoit en t)iens fonds moins de dix sols. Uti 
comte ne pouvoiÉ' laisser que trois hommes dans sort 
comté ; un évéque ne pouvoit laisser aucun laïque 
^)in$ sef biens. * * * : • •-• •• -• • ■> r*'--. 
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pipis , et des vîvrp pour la trioîtié. Tout tz^ 
valier (12) portoit un bouclier, une lance, 
>ine dague ( 1 3 ) , i^n arc et des flèches. L'ar^ 
mée condukôit'avec elle (14) les objets né- 
cessaires pour camper et pour fi^ire les siè- 
ges ( 1 5 ). Une amende de soixante sols étoit 
le châtiment de ceux qui ne se rendoient 
pas à Tarmée. Il en coùtoit la même somme 
à un seigneur pour casser un de ses subal- 
ternes (x6). Lprscju'il obligeoit uji de ses 
pairs à se retirer, il lui en coûtoit son emploi 
et ses biens (17). Ainsi lorsque les rois fai- 
soiçnt la guerre , l'élite des troupes de toutes 
les possessions territoriales allpit combattre 
pour leur défense ,* et regardant la querellp 

. ♦^ •■ ' • 

( 12 ) Cahallarius , d'où cavalerie. 
- ( lO Spatha et semispatha : la première réponf 
doit àrépée, la seconde au poignard. 

(14) bulaturUy cuniada i (d'où coignées) ta* 
ratri^ (voyez-çn la forme dans le père Daniel , mi- 
lice Franc. ) ascidy fossorii , paUferrea. 

( iç) Charlem. à Fulrad. Bouquet, c V, p. djj. 
(16) Heribannum, 
' (17) Cgpitul. c, m. 8ï2- La constitution de la 
jiot. 1 1 prononce aussi la mémi^ peine , proprium ef 
i^horem. 

A 4 



de son souverain comme la sienne propre i 
piarthoit soua les or^dres du comte de chaque 
district. (l8). Du tems de Charlemagne lejSk 
soldats se rangèrent, comme ceux d'Alexan- 
dre , en phalanges épaisses et serrées ( i g ) ji 
qui opposoient à l'ennemi une résistance in-f ! 

vincible , et qui renversaient tout devant elles , . 

lorsqu'elles attaquoîent les premières. Les I 

milices ont Jondé tous les empires , et si elles 
cnt perdu de leur importance y c-est pour 
çLvoir négligé de se maintenir sur un fié res-^. 
vectable. 

Ces c^rn^ées se soldoient elles-mêmes. Les 
comtes , les ducs et les rcis vivoient du pra-i 
duit de leurs bieris , d'autant plus rapproché» 
du peuple , dans toutes les circonstances de 
la vie, que l'économie rurale entrait dans le 
nombre de leurs occupations. Tout en gou- 
vernant l'empire le plus étendu , qui , de-i 
puis le3 Ron^ains , se fut formé parmi les na- 
tions chrétiennes , Charlemagne fixoit la va-* 



( 1 8 ) Cum comte cujus pagenses sunt , capîtut. 8 1 2. 

( 19 ) Tanta pknitudo exercitus Lothariifuit , u$ 
nullavolatilia transvolarcpotuisscnt. AgnelloSf libres 
çontific. ceci. Ravenn. ajï. n^urat. 
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leur des œufs de ses basses-cours , et il don- 
noit des loix au monde, vêtu d'habits que 
san épouse avoit fabriqués. Les vaincus 
payoîenl des taxes sur les terres qu'on vou-- 
loit bien leur laisser , et les serfs , sur celles 
dont on leur faisoit présent; elles demeu- 
roient chargées de ces redevances ( qo). Il y 
avoit aussi une capitation ( Q l ) que payoiçnt , 
par exemple , ceux qui avoîent obligation de 
la vie au vainqueur. Originairement on re- 
cueilloit les impôts dans les églises (.QQ ) ; le9 
commissaires de la chambre furent ensuite 
chargés de ce soin ( q3 ). Outre cela j on per- 
cevoit des péages à Tentré© des ponts ( 34) : 
mais chacun évitoit d'y passer , lorsqu'il y 
avoit moyen de faire autrement ( q5 ). Les 

(20) Capîtuk Si a. 

(21) De capite. 

( 82) Grég. de Tours, L. III et X, H n'est pas 
démontré que les églises dqssenc contribaer aussi. 

( 2) ) L'Ëticbo, qi|e l'on regarde comme la souchit 
de la maison de Habsbourg et de Lorraine , étoic un 
de ces exactares fisci^ Dipl, de Thierry II, Serrg. 
généaU T. I. 

(24) Capituf. goç. 

(2$) C'est-à-dire, en supposant que les autresi pasw 
sage3 QU chei^ins demeurassent libres. i&U 



'? 



jhomnies libres qui ayoient conquis des ferrcf 
au prix de leur sang , et qui s'y maintenoient 
sans le secoyrs des soldats : ces hommes , au 
courage et à la fidélité desquels les rois n'é- 
toient pas moins redevables qu'ils ne Tétoîenf 
eux-mêmes à la sagçsse des rois , cultivoient 
leurs domaines sans être assujettis , non plus 
que leurs enfant, à aucune imposition (96), 
Chilperic avoit voulu en exiger d'eux , et 
cette tentative ne lui avoit pas réussi (27); 
une entrepris^ semblable ayoit coûté la vie 
à un autre roi (q8). Ils faisoient des pré- 
sens (29) proportionnés à* leurs moyens ft 
aux circonstances. Lorsqu'un prince n'a point 
âe troupe? à soi pour forcer les peuples à 
la soumission , et c^ue l'argent lui manque 
pour soudoyer des instrumens de tyrannie , 
il ne peut exercer qu'une autorité paternelle. 



< (26) Montesquieu, Esprit des loix , L. XXX, 
chap. iç , explique la contradiction apparente àé 
Fédit. dé Pistés de 8^4* 
(27) Grég. de Tours, L. VI. 
. (2g ) Childerîc II, Hénâult 67). 
(29) Voy. la note 215 du chap, précédent > et la 
note 1$ de celui-ci. 
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Voilà pourquoi , dans le r oyaum(^des Francs i 
ïes ïopc n'étoient point dlei^ ordres donnés 
arbitrairenïent à la nation. Après que le mo^ 
harqué , dans son conseil , avoit délibéré sur 
leur objet avec ses féaux, son chancelier les 
portoît aux archevêques et aux comtes ; ceux- 
ci aux évêques , aux abbés , aux centûmgrà- 
ves (3o)s.et aux villes: ensuite elles étoient 
lues devant le peuple , et le roi rie les ratî- 
fioit point , que les sujets ne les eussent con- 
senties ( 3i ) ; rarement elles étoierit jgénérales. 
En effet, *ir est difiîcile que des dispositions 
uniformes conviennent à des provinces qui 
diffèrent de situation , de mœurs et de sol. 
I^es centumgraves rendoient la justice , maif 
ils ne pouvoient ôter d qui que ce fut l'hon- 
neur, les biens ou la vie ( 32 ). Les comtes 
tenoient les assises provinciales (33) à la tête 
de douze échevins ( 34 ) choisis par le peu- 



()o) Joges de dixains (centa). Voy. Ducange. 

( } I ) Lex cohsensu popuHfit et comtitutionc régis. 
Edic. de Pistes 8^4» CapiCul. A* 8o}, gX4, 82|. 

(?2) Capitul. gi2. 

(n) Placitum. Capîtul. 819. 
. I^H) 9cabihi. Ces sortes d'adjoints étoient] aussi 



pie ( 35 ). Les avotrés ( 36 ) des abbayes et 
des évêchés avoient aussi coutume de s'y 
rendre. On y jugeoit le meurtre, l'incen- 
die, le vol, le rapt et d'autres procès cri- 
minels ou civils ( 37 ). Dans les premiers , 
la sentence étoit rédigée diaprés l'avis des 
échevins (38). Les serfs. même des métairies 
du prince leur étoient soumis ( Sg ) ; ils pro- 

appellés Rachinburgii\ mot que Ton fait venir de 
JRachc (vengeance), et de Recht (droit) : mais qui 
paroit avoir une autre étymologte. Reken signifie , en 
ancien allemand, un homme distingué, etprobable« 
inent cette acceptation s'est conservée d^ns le Ricoi 
hombrâs des Visigots. Ainsi les Radùnburgii étoient 
les notables du lieu. 

( )ç ) Missi populi constnsu bonos etigutu* Capi- 
tol. 829. 

()6) AdoocQtL V07. sur cette dignité et sur le 
pouvoir qui y étoit attaché, un excellent article de 
Ducange, à la faveur duquel on peut avoir Tair (J'eA 
savoir beaucoup sur ce point. Je crois qu'il s*est 
trompé en faisant venir le mot allemand Kqftvogt 
de Kast, castrum. 

(;7) Capitul. Ludo?. 81 Ç» pour les Espagnols. 

( 58) Capitul. 815. 

(99) Fiscales vet servi ntfstri^ sive ingtmd pcr 
villas nostras commanentcs. Cap. de villis» 
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nonçoîent entre le vassal et son seigneur* 
Au milieu du mois de mai , venoit un com- 
missaire royal (40) : tous les éyêques, ab- 
bés, comtes, vicomtes (41 ), centumgraves^ 
avoués et vidâmes (42), des abbesses, avec 
une députation ; dés échevins , et les vassaux 
du roi compris dànà le circuit de sa visite 
( 43 ) , se rassembloiçnt pour le recevoir. H 
depiahdoit à chacun d'eux et au peuple, si, 
en général et en particulier , ils remplissoient 
leurs fonctions comme ils le dévoient. II dé- 
pouilloit de. leur dignité les échevins souillés 
de quelqu injustice (44), et la jeunesse 



(40) Capitul. 82}. Ailleurs ils faisoient leur visite 
aux mois de janvier , d'avril , de juillet et d*octobre^ 
Capitul. 8i2) probablement pour connoitre des appels. 

(4r) Ils a voient Tadministration des villes. 

(42) Vicedomini, 

(4O En voici un exemple tire de la constitutîo 
citée not. 11: le circuit d'un missus s'étendoit da 
Pô jpsqu'à la T/ebbia ; celui d'un autre , du P6 \\xz* 
qn'^u Tesin; celui d'un troisième, du Tesin jusqu'à 
l'Adda; celui d'un quatrième, de l'Adda jusqu'à FA* 
dige; celui d'un cinquième jusqu'au Frioul, ect. 

(44) Capitul. %iz et 829* 
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prétoît serment de fidélité entre ses mains (45;. 
Le comte et le commissaire alloient s'établir 
dans la maison des vassaux qui refusoient 
l'hommage , jusqu'a-ce qu'ils l'eussent ren- 
du ( 46). Il y avoit des asyles où l'on étoit 
à l'abri de la violence , mais non de la ju- 
risdictîon des tribunaux ( 47 ). Tel étoit le 
royaume des Francs à l'époque <ie Chârle- 
magne > tems de sa plus grande, force et de 
sa p)us grande prospérité. Le roi avoit l'ins- 
pection suprême de la noblesse et de l'église, 
mais sofi pouvoir n'étoit pas illimité. Un semK 
blable équilibre étoit sans doute aufii gênant 
pour lui quesalutaîre pour l'état: cependant^, 
Cbaries ne s'en distingua pas moins par des 
entreprises illustres ; un grand monarque di; 

rige son peuple à sa volonté (48). Cette 

• 

(4Ç)Ibîd. 

(46) Ibîd. dès 779; 

(47) Edit. de Pistes , 8^4^ 

(48) C'est ainsi que les princes victdriéux et h^ 
biles du moyen âge étoîent aussi puissants que le 
paroit un despote. L'afFoiblissement du pouvoir vint 
ordinâireiâent des foiblesses ou des défauts dé leur 
caractère , foiblesses er défiliuts qui n'excluent pas 
f héroïsme. On peut dire avec autant de vérité , eu 
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constitution ne tarda point à se dissoudre 
lorsque Charlemagne eut cessé de vivre , et 
depuis ce tems , bien peu d*états ont eu des 
coutumes aussi sages. D abord, les grande 
Gominèrent pendant un siècle à peu près, 
sans être suffisamment inspectés ; ensuite, les 
rois élevèrent le pouvoir inouï d'un seul sur 
les ruines des abus et des loix. 

A dater , pour ainsi dire , de l'époque où ^^^ 
les Francs avoient arraché aux Ostrogoths la 
souveraineté de la Rhétie (49) , cette région 
étoit administrée par des chefs d'une famille 
ancienne et opulente, originaire de Tami-^ 
Hasca (5o), cfans le cîaritori dé Tusis (5i)l 

' -■- ' ■ -" 

qat Aos pères n*avoient point de constitotioa fixe , 
ou qu'ils avoient la plus naturelle. 

U9) Ç49. Cepepdant Tfchudî iHauptfdùùffeU ?• 
298 ) cite d'aiYciens ^égiftrea de révéché de Coire^ 
qui prouyent que Viétor I , vivoit aux environs de 606. 

<So) Domlefchg. Ces pays ont pour la plupart des 
noms Rhétiens & Allemands, & à moins que de fortes 
raifons np s'y oppofent , je choifirai les plus barmo^ 
nieux , furtout lorCqu'ils tiendront à Thiftoire ou aux; 
localités. 

(5r) Si Victor étoit de fosoana, ainsi que Is rap» 
portent Us historiens de Rhétie, il faut entendre paf 



îl e^Utt clarls les hauteurs du çtiôtit Adulé ^ 
sur le Vogelberg (5q), une contrée des plu» 
sauvages , qii*une de ces bizarreries du lan- 
gage qui' désignent les objets par leurs con-» 
traires , a fait nommer Paradis. Au - dessuâ 
d'elle, s*étend dans une circonférence dô 
deux lieues , un glacier qui 8*aUgtnetite tous 
les hyvers. C'est de-là que sort le Rhin , jpouf 
aller porter la fécondité chez cent nations, et 
marquer leà ^imitei de Teurs territoires. II 
coule de cette crevasse obscure et ténébreuse j 
jdans le lac qui est aru-dessus de Badui^ C53); 
de-là sur le Lukmainer , et du Lukmainer 
t>armi des rochers (54). Bientôt une partie de 
ses eaux qu^on appelle Bas -Rhin, s'élance 
2e ces âpres solitudes et fait le tour du Cia- 
* munt 



cemotTusis, qtii s^appdle Tossana en langue romane. 

Les biens de sa maison étoient situés dans le voisinagtf 

de ce lieu. 
(ç2) Monts d'Ucœllo. 
iii) Sur rOberalp , au dessous du Crispait 
(54) Porro inter cautes et saxà sonantia Rhenui» 
Vertice quà rmbes nebuloius fuîdt Adula. 

Xfrgctaquah Fest. Ruf. Avicnus , descrip. or bis ¥< 448* 
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in\mt(55); une autre, le Rhin du milieu; 
Sort du Lukmainer, et parcourt la vallée de 
Medel (56). Une troisième enfin se précipite 
au Vogelberg , et sous le nom de Haut-Rhin,, 
passe devant les, habitations qui appartiennent 
à la commune de Planura (57), devant Boe- 
ienbourg et Viamala , et gagne Tusis et là* 
Campagne ou Tamilîasca déployé de belles 
prairies le long de ses rivages. Victor de Tusis 
possédoit dans ces vallées et dans les Alpe» 
du voisinage beaucoup vie bétail et de bois ^ 
que ses pèreè lui avoient transmis , du qu'il 
s*étoit procurés par son esprit et sa valeur, 
en engageant lès propriétaires à se mettre 
sous sa protection. Un roi des Francs le nom- 
ma comte de Coire, chef (58) du peuple Rhé- 
tien. Coire est situé sur les bords de la Pies- 
sur^ près des collines où finissent de ce côté 
les Alpes Rhetïennes. Là dignité de chef de- 



(çç) Cima del monte i d'où Scamutt, par corruption. 

(56) II se jette dans le premier. 

(57) En allemand, Die £&fnc (la plaine); dans le 
pays. Die EbL C'est là que les habitans de cette vaU 
iée tiennent leurs assemblées* 

(ç8) Praeses. , 

Tome IL B 
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meura au fils de Victor, Vigilius, comte de Bre- 
genz et à sa postérité. Victor III , fier d'une 
autorité affermie par le tems, fit tailler des 
marbres dans les rochers de Venostes , pour 
en décorer le tombeau de son respectable 
bisayeul et celui qu'il se destinoit à lui^mê- 
ane (Sg). Pendant deux siècles , l'administra- 
tion de toutes les affaires spirituelles ou tem- 
porelles résida dans, cette maison, entre les 
mains de six chefs et de quatre évêques. Pas- 
chal, qui fut en même tems évêque de Coire 
et mari de la comtesse Œsopeia (60) du châ- 
teau d'Hohenrealt (61), étoit de cette famille; 
l'église recommandoit et honoroit le célibat; 
xnais elle ne l'ordonnoit pas encore. Victor, 
fils et successeur de Paschal , bâtit à Cazis un 
couvent! de Religieuses dont sa sœur fut ab- 

(59) Dans réglise de S. Lucienstaeg près de Coire: 
Hic , sub istâ labidem marmorea quen Vtctor ver in» 
luster prases ordinabit venire de Venostes hic requies» 
cet dominus. Tsch. 

(60) Elle prend. le titre d'I^iscopa. 

(61) Rhatia aha. V. sur Œsopeia , Porta » loc 'cit. 
il a écrit d'après i'épîtaphe qu'on voyoif dans le cou- 
vent de Cazis, et d'après l'acte de fondation de cette 
abbaye » dont Bruseh a fait usage. 



besse. Tello , chef et évêque'fiU le dernier de 
la famille de Victor (62) ; comme il n*avoit 
point d'enfans , il donna , tant à 1 abbaye de 
Disentis qu*à Tévêché de Coire plusieurs mé- 
tairies 5 des bâtimens , des plantations , des 
vassaux'et des serfs (63)i Gharlemagne revêtit 



(62) V. son testament ap. Lunîg , SpiciL Eccku 
T. n. Il n'est plus parlé de cette famille ; cependant 
lorsque Telle écrivit son testament^ Victor, son ne» 
▼eu , vivoit encore. On pourroit croire aussi ^ue Id 
passage suivant regarde un de ses parens : Coloniant 
(une métairie) œneessijuniori meo senatori (seigneur » 
comme dans la chron» de Marius , 4^ s ) iftipso Maiké 

(6|) Une antique origine ne sert communément 
qu'à flatter la vanité ; cependant je vais indiquer la 
vétusté de divers endroits , d'après les documens > 
parce que cela peur insf^tret à quelques ha6itans l'a- 
mour de leur patrie et celui des anciennes mœurs» 
Savos peut être le Tavetsch des anciens GEcuatiens 
près du Bas-Rhifi. ^^n^cjr^e est Andes t dans Iajurisdic« 
tîon de "Waltersboirrg ; Flemme porte encore ce nom ; 
il est appelle Flims sur les cartes ; Secanium veuC 
dire ou le Mont Segnes , ou Sagenz dans la jurisdic-i 
tion de Grub, ou Seignias dans celle,de Disentis , ou Ca- 
nities dans celle de Ramus ^ ou Castasagna dans celle 
de Pregel; Advicum ou Trans vicum^ Sonwix; TVtf- 
iniVir, à coup sûr Hoheqtruns^ Alevenoçe\ Schlewig 

B ^ 
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de la plus grande autorité (64) Tévêque Cons- 



8OUS LowenBerg ( le mot Berg (niont) s*exprîmoit sou- 
vent par jbch; qt^nt à Alvenèn, oh ne saie pas si la 
Itiaison de Victor possédoit des iîiens jusque-là ) ; flian- 
dCj Ilanz; Càstriccs , Cast'ri's ; Super saxa , Vebersax ; 
Écnium^ Riein; Amedôy Ems; Rucpie ^ Rnsdhain;' 
Bregeluniy ;firige]s ; MuriciaSalày Maûrissen , Fa- 
larid gradus^ Paiera non loin dUlan2\ ou FareVa dans 
la vallée dé SchaAsén; Sùr-Castel dans la jurisdfc- 
tion de Lugnetz est évidemment indiqbé par Suprà 
Castellurru Pratum Naulo étoit près de la Nolla, qut 
se jette dans le Haut- Rhin, vers Tusis. Il y a aussi 
f rès de ce bras du fleuve, un lieu nammé Praz , mais 
<in ne peut rien déterminer parmi tant dé Prala. 
Campdîo signifie Canipbel^dans la jurisdictiôh àt F'urs- 
tenau; il est plus près qbé Campello dans celle de 
fuselai. Malle est aisément reconnoissable dans le 
aaorit' Maloyen.* Silva plana ^ porte encore le même 
nom qu'elle portoit il y a plus de mille ans. Taum 
fentuni et Carhpaniola peuvent être Toreda et Cam« 
pion dans la vallée de Misox. Les Spehatiçi Frarù 
donc semblent avoir du rapport avec le château de 
Frànconis , près du lac de Côme , et Bùtiu avec Bùglia 
dans la Valteiine. ' 

(64) 11 Taùtorise à [Ho^éger au besoin tous les habi- 
tans de Courvâl. pn prend souvent le noià de Gouni 
val pour totfte la Rhétie. 



jt^Xitin qui succéda à Tello (65). Gepçndanl:^ 
quelque confiance qu'il eut dans les armeç 
^jpirituellçs , comme la Rhétie a beaucoup dç 
passages importans , il partagea les forces 
ïnîlitaires entre plusieurs comtes (66). Lors- 
que sa mprt eut altéré Tesprit de. son gou- 
yernemeat , le cpmte Roderic de Laax, qui 
ambitionnoit la dignité des anciens chefs-, e^ 
qui étoit peut-être de leur sang , entreprit 
de troubler ces dispositions. Louis le débon* 
naire sentant que la fuprématie du prélat n'é- 
toit qu'une émanation de la sienne (67), accor- 
jda sa protection à révêché; ainsi se forma, di^ 
tems de Charlemagne, l'autorité des éyêques 
de Coire, dans détendue de la Rhétie j apréf 
que cette région libre jusqu'au régne d'Au^ 
guste, long-tems soumise aux Romains, sou- 
vent ravagée par les Allemands , eut été d'a- 
bord gouvernée par les ducs des rois Ostrq-? 



(65) Lettrç de C. M. Anxerre , 784. Tscbudî , Haupf^ 
p. ^00. L'évêque ëtpit Recto» 

(66) Les comtes de Coire , ch. d*Herrg. 819» dç 
f.aax, lettre de Louis, 82s « Tschudi, loc. cit.; dQ 
la Vakchina , v. ci-dessous. 

(67} 82$. V. la not. précédente. 
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goths , et ensuite, sous les Francs f par la fa- 
mille de Victor. Quand cette famille fut étein- 
te , tout ce qui étoit en état de porter les 
armes dans THelvétie , la Rhétie et le Val- 
lais (68)^ cessa d'avoir des ducs, et ne reçut 
des otdres que des comtes nommés par l'Em- 
pereur (69). 
de [appuis- Cette circonstance accrut tellement le cré- 
sance des. jjt jç j^ dignité de comte , qu'elle fut am- 

(68) Il n'existe point de preuve que Tévêché de 
Sîon ait allégué contre les comtes de Savoie , au com^ 
mencement du XIV^ siècle, que Charlemagne lui 
avoit donné les droits régaliens. Mais Tusage immé- 
morial ou étoit révéque de Sion de s'attribuer le comté 
et le gouvernement du Haut-Vallaîs, quelques sus- 
pectes que puissent être les histoires de S. Théodule, 
pouvoir bien venir de cet Empereur. En premier lieu, 
il se servit du passage des Alpes Pennines , et sa pru- 
dence lui conseilla peut - être de ne point y confier 
Tautorité à quelqu'un , qui d'après le génie inquiet 
des nobles dans les tems de trouBIes et defiiccîons, 
fut à portée de se joindre aux Lombards et de lui 
être préjudiciable. En second lieu , nous savons par 
les histoires d'Allemagne, qu'il aimoit sor-tout dans 
les p^ys de frontière , à confier cette autorité aOX 
cvéques. V. chap. XII , not. 40. 

(69) V» Cabillon , II. can. 20* 
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bitionnëe par des fils de toîs et d'empe- 
reurs (70); ies souverains traitoient les com- 
tes de frères (71)? "^^îs les ducs et les comtes 
étoient en beaucoup plus grand nombre que 
les duchés et les comtés. Car le titre existoit 
dans les forêts de TAllemagne (7 q} , long-tems 
avant quç THelvétie Romane eut été conquise. 
Le titre se transmettoit aux enfans (73); le 
prince confioit pour un tems ses fonctions à 
qui il voulbit. Cependant il arriva à la fin, 
lorsque les fils des pères qui avoîent bien mé- 
rité du prince (74) , donnoient l'espérance de 
leur ressembler , que ces fonctions leur de- 
meurèrent. Ainsi les comtés devinrent par-là 
des fiefs masculins. En effet ce qu'on venoit 
d'accorder à quelqu'un ne pouvoit être refusé 



(70) Doc. d'Herrg. 872, 9Ç2. 

(71) Id. généaîog. T. I , p. 114. 

(72) Ammîen Marcellin , L. XVI, chap. 12 , parte- 
de deux-cent comtes à rôccasion d'une seule bataille.. 

(7)) Il faut bien remarquer ceci pour que Habi- 

boorg, Nidau, et plusieurs autres seigneuries, qui ne 

furent jamais des comtés , ne soient pas regardés 

comme tels , à cause de la noblesse de leurs possesw 

seurs. Zxringen n*étoit pas non plus un duché. 

(74> Capitul 877. C. j, 10. 

B 4 



I ^'zMtre» , que ceux - ci ne s'en trouvassent 
pfïerisés. En prodiguant ainsi des faveurs im- 
prudentes 5 les successeurs de' Charlemagnè 
$e privèrent du moyen de s'attacher des par- 
tisans , et ils perdirent de leur autorité. Rien 
lie contribua plus à faire durer pendant uii 
millier d'années le pouvoir que les rois d'As- 
syrie exerçoient sur toute l'Asie du fond de 
Ninive , que le soin qu'ils avoient de ne pas 
laisser vieillir leurs lieutenans dans l'adminisr 

tration (75). Chez les Francs , un vassal (76} 
/ . * / .. . . t ' " * 

pou voit dans quatre hypothèses, se détachei 

fie son seigneur, lorsque celui-ci ybuloit 1q 

|uer, lorsqu'il lui ptoit son patrimoine , lors^ 

qu'il le frappoit avec un bâton , çJiâtimenÇ 

qui , depuis les siècles les plus reculés , pas- 

èoit pour ne convenir qu'à des esclayes (77), 

ipnfin lorsqu'il ôutrageoit sa femme ou sa 

fille (78): dps p'aysahs et des pasteurs qui 

''■ (70,Diodor. de SiciL L. IL ^ 

(76) On trouve déj^ le pot Vassi dans la loî des 
Aleihannî tit. 79 , pour expnmerla même choife, dan« 
la maison dés seigneurs. Bassi (jui a le même sen^ 
CÇ Bassali se trouvent dans la Constitue. âtM not. ni 
^' (7ï) Epistola Ckildebcrtl^ 554 , ?»p. Baluz. 

(78) CapituLAy Sij^ ^' ^ • ' '^• 
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jiqnt aupune société pour se distraire , sgn^ 
Ifent mieux que d'autres le prix du bonheui: 
domestiqué. La difficulté de rompre les liens 
du seigneur et des va3saux, jointe à la trans- 
inissîon des comtés dans les jFamilles , aug- 
menta et consolida la propriété des comtes et 
des seigneurs. Leur présence faisoit oiiblier 
au peuple le véritable souverain. Mais aussi 
cette innombrable multitu(|e de comtés vi- 
vifia la culture dans toute l'Europe. La popu- 
lation et les prodiiiîts sont n^aintenant plus 
considérables ; mais dans la libre Helvétie , 
toutes les yillqs , tous les villages datent du 
tems de la belliqueuse aristocratie dô cette 
noblesse. Dans le cours de trpis siècles de 
paix, à peine a-t-on fait ou renouvelle, une 
plantation. Toutes les constitutions sont bon- 
nes pour le tems qù elles subsistent. Aupara- 
vant le système féodal étoit avantageux pour 
le défrichement des terres : aujourd'hui que 
la population est augmentée , la terre rap- 
porte à peine de quoi nourrir celui qui la cul- 
tive. Après le règne de Charkmagne, cha- 
cun mit sa personne et ses biens sous la pro- 
tection d'un seigneur. Le choix dépendit des 
circonstances; mais les hommes libres don- 



%6 

hèrentpréférablement leur héritage à la Sainte 
Vierge ou au patron d'un monastère, pour 
le recevoir ensuite à titre de fief , sous leur 
protection paternelle (79). Cette mesure étoît 
aussi permise aux domestiques (80). Comme 
les cloîtres se signaloient par l'hospitalité (81) 
et le soin des pauvres ^t des lépreux (8q), 
les rois , jaloux de témoigner par de bonnes 
œuvres combien ils se répentoient d'avoir 
abusé de leur pouvoir , avoîent coutume de 
favoriser ces pieux établissemens , en leur 
accordant des immunités , ou en les soute- 
nant par leurs dons. Le peuple atmoit les 
seigneurs ecclésiastiques, parce que le frein 
de la religion tenoit également en respect les 
gentilshommes et le prince. L'éclat de la vertu 

(79) V. an exemple de la manière dont cela s'exé< 
tutoit, dans les doc. d'Herrgott, 764 et suiv. 

(80) Franchise de Carloman pour le couvent du 
Val S. Grégoire , 768. Il peut hommes fiscaiîs de quo* 
Vbet contracta (contrée) attraere nullus fiscalis à 
parte nostra ei ex hoc non requiratur^ Bouquet , T. V, 
p. 71 Ç- 

(81) Le couvent de^Murbach étoit appelle Viva^ 
fium Peregrinorum. Dipl. de Lothaîre , 840^ 

(82) Concile de Lyon, 58}» mille. 



distînguoit les couvens. Chez un maître guer- 
rier, les loix étoient réduites au silence dans 
le tumulte des armes , au lieu que sous des 
prélats pacifiques , le paysan jouissoit d'un 
bonheur uniforme , gage assuré des progrès 
de l'aisan^ce. Ainsi s'il est vrai que les seigneurs 
temporels et ecclésiastiques concoururent en- 
semble à rétablir l'ancienne prospérité des 
provinces tant de fois ravagées , les grandes 
villes et les bourgs opulens qui se sont éle- 
vés dans les déserts de THelvétie , sont incon- 
testablement l'ouvrage des derniers (83). Char- 
lemagne fit une loi pour ordonner que jamais 
les Evêques ne seroient à la nomination des 
Empereurs, et qu'ils fussent élus dans cha«- 
que église , par le clergé et le peuple , sans 
autre recommandation que le mérite (84). 
Déjà , sous le règne de son père , les censi- 
taires xles couvens avoient été af&ajichis de 



(80 Parmi les XIII cantons Suisses , buit villes 
principales et leur territoire ont commencé à fleurie 
sous la domination ecclésiastique. Les huit Etats-Alliés 
(hormis Neuchâtel) furent, ou sont encore souniis 
à cette autorité. 

<S4) CapituL A. 80} > C« $. 
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lapui^sance des comtes (85).X'usage copftairg 
, jétoit sujet à de grands inconvénlens. Le cul- 
jtivateur qui devoit des cens à un maître , et 
qui étoit tenu "d'obéir à un autre , étoit obligé 
de labourer pour le premier , de marchei: 
aux combats pour le second, d'aller dans ses 
tribunaux , 4® loger et de voiturer ses gens , 
ou de recueillir s^s apiendes (36). Alors il 
arrivoit souvent que pour causer du doni- 
mage aux monastères , \^ comte exigeoit ces 
devoirs à des époques qui contrarioient la 
culture. Le clergé prêtoit serrrient au ^souve- 
rain cpmme le$ comtes. Il fenoit aussi de? 
tribunaux (87). On croyoït que des homme» 



• (8ç>Ch.de|anot.82,ap.Bou(quet, T. YIII, p. ^$6. 
(8fi) Iter exercitale seu scarar aut mansionatîcos 

,. eut mallum cuspodire aut navigia facere vel freda 
txactare îbid. mamiones vtl paratas facere y fide^ 
jussores tollere. Dipl. de Louis en fav. de S. Gall , 818. 
mànsionatici et /7flrû^^ signifient des log^mens;jrre{/a 
die» attieôdps sur ceux qui troublent la paix, etfid.e-^ 

.jusfons ^lere y mena hs cautions devant :les tribij- 

*naux. 

1 (ft?) Dîpl. de l'cmp* .Louis II , en faveur de Tab- 
baye de Farières , donné en 866 , à iVlantoue. L*abbé 
lui-même y est autorisé k,distrihgere tributarios^ 



qui passoient leur vie à méditer sur les rap- 
ports de Dieu et de ses créatures , n'étoient 
pas moins en état de porter des jugement 
équitables' que ceux qui , depuis leur jeu- 
nesse , vi voient au milieu dés armes. Les con- 
tributions foncières étoîent remises à quel- 
ques maisons religieuses (88) ; on les perce- 
voit sur d'autres (8g). Lorsque le Prince alloit 
à la guerre, leur milice marchoit sous lés 
ordres de ses capitaines fqo). Des moines j • 
ie\% que ceux de Kempten , portoiènt le ma- ' 
tih rhabit de leur état , et le soir ils parois- 
spient armés (9^) ; Charlemagne , Vaincu par 
les représentations d« ses conseillers, sur-tout 



(88) Carloman en fav. de Motiers-Grand-Val , Bou- 
quet, T. V. Cbartémagne remet à Pab. de Reichnau 
une partie de ses impôts tx Érgoia et aphon.4.ecA 
est confirmé par u,n dipl. de 1016, Herrg. ) Teinp, 
louis en fav. de Munster dans le Val S. Grégoire. S26. 
Bouquet, T. VI. 

(89) Let. de l'emp. Louis relaC à S. Gall, 8i?> 
Herrg. 

(90) Capitul. A. 769. 

' (91) Mellin de lacu Bodamico fap. Wegelin, Thés, 
ter. SuevicauT. I, p. n9) cite une immuniçc dtt. 
pdpe Adrien ï, qui tes y sTUtorifoit. 



par celles des prêtres et des évêques , dé- 
fendit par une loi aux ministres du seigneiifc 
de répandre le sang humain » et statua - que 
le devoir des prêtres et des évêques étoit de 
bénir les peuples , de leur prêcher 1 évangile j 
et d'écarter le plus qu'il leur étoit possible , 
le fléau de la guerre (92). On pensoit géné- 
ralement qu'une sagesse bienfaisante couve* 
ïioit seule aux évêques. David , qni Fétoît de 
Lausanne, se battit un jour contre un cheva- 
lier de Taegerfeld , son vassal. Il remporta la 
victCHre ; mais , trahi par ses gens , il perdit 
aussi la vie (93) , et personne ne douta qu'il 
ne fut damné (94). Dés que l'église Jfut puis- 

(92)] Capicul. A. 769 et 80 j. 

(94) Odomini^ofratreSyparUergenus omne piorum^ 
Œtaf^ conditio , sexus , succurrite cimaL 
Quippt ejus animam haud Tartarus igneus urat^ 
Quinpotius dominuty rutifâ pietate benignus , 
Exantum ftammis cœli regione receptet! 

Epitaph. dans le ChartuL 
Saintes femmes , Chrétiens de tout rang, deNtoucâge^' 
Ah ! priez qu*ii échappe aux brasiers éternels 
Et que Dieu , raccueillant dans ses bras pateroeI& , 
Daigne plutôt l'admettre au céleste liérit^ge l 
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eante et riche , il en résulta qi;e , çpmniiQ les 
grandes âmes sont toujours rares , plusieurs 
évêques négligèrent l'essentiel pour ce qui 
n est que passager , et qu'en général , oti vit 
régner parmi eux lavarice et Tan^bition, Au 
commencement , les moines se soumettoient 
de bonne grâce à leur autorité ; ils veillèrent 
par la suite à ce qu'une administration étran- 
gère ne portât préjudice à leurs biens. Ceux 
de S. Gall virent de très-mauvaiç œil l'évê- 
que de Constance , secondé de quelques com- 
tes qu'il avoit gagnés, étendre son inspection 
sur leur florissante abbaye (95). Il leur don- 
noit des étrangers pour abbés , et confioit à 
des laïques la régie de leurs biens. Pareils 
aux Spartiates , plus ils observoient avec scru- 
pule leur vœu d'obéissance , plus ils étoient 
avides de domination. Enfin ils promirent de 
donner tous les ans à l'évêché de Constance 



(9 s) Ratpertus ^ de casibus monast. S, G. 9p. GoU 
dast. parmi les lieux que Sidonius donna au comte , 
au préjudice de S. Gall, on compte Uznach , Uziri" 
haha , et Andelfingen , Antolvinga y dans le canton 
d*Alta , et près de la Thur» dipl. d^ Louis en Fav. 
de S. Gall , 854- 
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Vn cheval et uhe once d'or. Charlemagne eut 
beau ratifier cette convention (96), Tévêque 
ne voulut point leur en délivrer de chartre, 
attendu qu'ils refusoient de recevoir un de ses 
neveux pour abbé. Trenterhuit ans de suite , 
lis aspirèrent à se régir eurf- mêmes. Plus les 
hommes vivent isolés, phis ils tiennent for- 
tement à leur opinion. Loui^ Ip débonnaire 
entendit les plaintes qu'ils lui adressèrent con- 
tre l'évêque. Celui-ci qui s'appuyoit d'une 
chartre regardée comme apocryphe , voulant 
la remettre à l'empereur , lui donna par mé- 
prise la confirmation du marché. Louis baisa 
le sceau de son père , ses conseillers en firent 
autant , et l'évêque se condamna de son pro- 
pïQ aveu (97). Pnr la suite, d'après lés ordre» 

de 

(96) Le dîpl. est de 780, Aix-laXhap. Mars, et 
se trouve dans un recueil très-rare des immunités de' 
S. Gai). 

(97) Ratpertus. Jean étoit évêq'ue en 780. Waldo,, 
le fondateur de la bibliothèque, fut ensuite abbé. Ea 
818 « Wo ficoz étoit évéque et Gosbert abbé ou ad« 
mînistrateur. Le dipl. par lequel Tempereur déclare 
que l'abbé peut gouverner , sine ullâ judiciaria po- 
Ustatis inquicLudinc , est daté d'Aix-Ia-Chap. Juin , 8i9* 



de Louîs le Germanique (98), le èoiiVèht 
donna quelques terres à 1 evêché poui* se 
tédimer (99}. Lui-même en reçut tous les ans 
deux chevaux avec le bouclier et la lance (1 do)} 
à ce prix ^ il devint son protecteur immédiat 
('loi). Les abbés étoient à Tégard' des évê« 
ques, ce qu'étoient les comtes^ à l'égard dei 
ducs. Les empereurs se prêtoient aussi volon- 
tiers à les affranchir de leur pouvoir, que 
Pépin et Charletnagne avoient paru disposés 
à rendre ceux - ci indépendansi Ces déniem»- 
bremens n'avoient rien de dangereux poui? 
l'autorité souveraine, et ils contribuoient âii 
bien général; en effets un homme ordinaire 

(98) Cum manu suâ pôtestativè, Ratpert. 

(99) Dipl. de la première année du règne de Lotii^t 
fl'Austrasie, donné dans le palais de Francfort, Ôctob. 
8;;, Autre du teins de Tévéque Salomçn et de I^abbé 
Grîmwald , dans le palais d'Ulni , 854. Oh y cît^ comixïâ 
Pageltif al ta; Swerzerihuhtar ^ Bérchtùbpdra $ PagUÉ 
jfrhari. L'abbé donne Hdbas vcrtitas. Le couvenÉ 
demeuta soumis à J'é^éque pour la jurisdlctiùn cana<f 
nique, canonicâ auctoritate suhjectum, 

(100) Dipl. aussi à Ulm, même année , Juillet. 
(ici) Deux dipl. Tun de Février 87;» donné k 

Francfort; Tautre d^Avfil, même année ibid# CelÉi-oi 

adressé à Charles ùon filf. 

Tome IL Q 
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«ufiîsoif pcnir bien conduire une acfmînîstra- 
tion peu étendue ; au lieu que de vastes soini 
demandoient une sagesse rare. 
Wiwrtrf Charles , moins digne du sui^nom de Grande 
pour avoir renversé le trône chancelant du 
roi des Lôrhbards , et pour être venu à bout 
de fatiguer les Saxons , que peur avoir Ren- 
fermé la vigueur prodigieuse de son génie 
dans lés bornes d*une con:stitutioli équitable ^ 
Charles gouverna: pendant près d'un demî 
siècle sans avoir de soldats à lui ^ sans sub- 
sides extraordinaires, s6 conformant aux loix 
de ses sujets, et ne rougissant pas de pren- 
dre conseil des seigneurs ecclésiastiques et 
faïques. Chacun cultivoit sa métairie comme 
îl le jugeoit nécessaire , et avoit des gens pour 
tous les travaux indispensables ; l'activité du 
père de famille ne se soutient que par la li- 
berté et le bonheur; ilsavoit de Combien de 
valets , de combien de terres il avoit besoin^ 
pour tran'smettre à ses enfans , exempt d'im- 
pôts , le bien que ses ayeux lui avoient laissé 
( ioq) chargé de redevances. On avoit ert 

(102) Il s'agit dis cette imaninicé des AUemanni^ 
qUitvUlgà diciinr Baatlu DipL de 867. Herffjg. 
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abondance de la viande, dii bled et d(u tnîel^ 
vingt- quatre livres de pain ne coûtoient 
qu'un denier (io3). A peine dans le courtf 
de six cents ans , aurôit-il été possible de dé- 
penser , en un jour , âu-delà de trois angst 
( 104 ). Ity a pour Tétàt une grande différence 
entre un tel peuple , qui cherche gon opii-* 
lence dznê Fagriculttire ^ et ceux qui la cher^' 
chent dans la cupidité.- L'agriculture main-ï 
tient de^ ziïies saines et dés cofrpff robuste^ 
dans lés mœurs domestiques et rtâtiotiàles j 
conserve une aisance à peu prés égale chei 
tous les membres de Isf société, et n'assuré 
une plus grande portion de bonheur qu'aux 
plus laborieux. Au contraire , là soif dé l'ot 
enrichit promptémênt les individus les plusr 
méprisables d'une nation ^ et là patrie se 
trouve inondée dé tous les fléaux que pro- 
duisent l'inégalité et te superflu'. Les Franci 
passoient dans les terres qu'ils avoîent con- 
quises avec leur cheval j «ne charrue^ leur 
épée et leurs sérfe. Ils' ertsethènçoient létf 



(loO Schinz, hist. du commerce dé Zùnctr. 
(Î04) Brklkruàg dcr gm^ldê auf dcr Oapdlbrucki ^ 
etc. 

G ^ 
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champs abandonnés , et se paTtageoient entre 
la culture et les combats ; aussi actifs , aussi 
heureux dans Tune et dans lautre occupa- 
tion , également redoutables aux bufles , aux 
loups C^o5) et à leurs ennemis. 

Alors vivoit, dans le Thurgau, le comte 
Isembart , fils de Warin. Pendant une chasse 
qui eut lieu devant les ambassadeurs du ca- 
life , au sein de la vaste forêt voisine d'Aix- 
la-Chapelle 5 un bœuf sauvage mit les jours 
de Charlemagne en péril. Il étoit déjà blessé , 
lorsqu'Isembart , qui avoit le malheur d'être 
dans sa disgrâce , courut à l'animal et le tua. 
Les courtisans portèrent l'empereur dans son 
château. Son libérateur les suivit et se jetta 
aux pieds de l'impératrice Hildegarde, dont 
le frère , nommé Gérold , étoit aussi un comte 
des Alpes (106). Elle combla Isembart de 
présens , et Charles lui rendit ses bonnes grâ- 
ces (107). Accompagné d'hommes belliqueux, 

(loç) La loi des Bourguignons et celle des Aile* 
sianni parlent de la chassé comme d'un art. 

(106) Ratpert. le cite en parlant des environs de 
Reichenau. 

(107) Notker. BalbuU V. Car. M. L. II. (ap.Canîs. 
Lcct. 4ntiq. ) ouvrage écrie dans de bonnes intentions. 
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qu'il choisît dans son pays natal, Isembart 
suivit TEmpereur dans son expédition contre 
les Payens ( 108 ) devant Barcelone ( log ), 
et dans les salines de Crau ( xio). Jadis les 
habitans de Lucerne se vantpient que , sous 
lui, leurs ayeux avoient mérité d'être toujours 
placés à lendroit le plus dangereux ( 1 1 1 ). 
Le merveilleux cessa longtems de paroitre 
incroyable , dès qu'on le supposoit arrivé du 
tems de Charlemagne ; et cela , parce que 
longtems avant et après lui , aucun prince 
n'eut un règne aussi extraordinaire. liOrsqu'il 
marcha contre les Hongrois , contre les Tsche- 
chen (iiq) et les Wiltzen. Kisher (ii3). 



sur des ouï-dire , environ 80 ans après la mort de 
Charlemagne, et qui n*e.st pas à dédaigner, malgré 
le peu de criKque que l'auteur y a répandu. II étoit 
d'une noble famille du Thurgau. 

(log) Les chroniques donnent ce tioiQ à tout ce 
qui n'étoît ni chrétien ni juif. 

(109) Ruchat, hist. T.III, d'après anon. ThuanL 
. (iio) Etterlin, chron. 15079 les appelle SalmU 
dekra. 

(m) Ibid. 

(112) En Bohême. 

(iij) Ou Cithcre^ Notker. Personne ne sera teBt4 

c a 
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qu'il habîtolt , tout entier à l'ami cîe son cœur, 
Nqs écrits parlent en plus beaux termes de 
IJQsmQpalisme et de philanthropie ; mais cha-»* 
qu^ condition: n'en est pas moins occupée de 
son métier, de son revenu, de ses besoins 
illimités et personnels. Nous entassons des 
yichessçs , mais elles ne sont pas pour nous. 
Tandis que l'artisan épuise sa sagacité en 
calculs , rinstrum^nt vénal du pouvoir arbir 
traire s'empare de tout ce qu'it 9, ménagé; 
et rien de plus naturel, puisque nous avonsf 
investi une classe particulière du droit de 
porter les armes , c'estrà-dire , que nous avons 
mis nos corps et nos biens à sa disposition, 
Jtfos pères , qui ne cherchoient qqe la Uberté , 
évitèrent soigneusement céttç erreur ;' ils 
savoient quel usage le loup fait de ses dents ^ 
}e taureau de ses cornes (;i8), çt l'homme 
des instrumens meurtriers. Aussi étoient-ila; 
pauvres et libres , au Heu quenousi somme^^ 
riches, mais pour autrui 



U I i) Iknte lupus i cof:nu taurus petit.^ 
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CHAPITRE XL 

JPérnembrement de Pemptre de ChaTlemagne* 
843-879. 

Au tems où l'empire de Charlemagne fut Etat du 
partagé entre ses descendans , fleurissoient 
dans l'Helvétie et dans la Rhétie , plusieurs 
métairies de barons et de rois ( 1 ) , qui 
dévoient leur prospérité au siècle de paix 
dont avoient jouï les provinces intérieures. En 
beaucoup d'endroits, les communaux avoient 
été divisés entre les habitans ( « ) ; on cultive 

(i) N'en citons qu'un petit nombre, tiré des do- 
cumens du P. Herrgott. Illnau , A. 744; Glatt M. an; 
Stammheim , 761 ; Aadorf , 774 ; Elgg, 787 ; Daegersch, 
792; Mazingen, 798; Wangen, goo; Gossau, 82c; 
Herisau, 847; Rheinberg, TA. an. ; Seebeim, 849» 
Kegensdorf, %6q\ Nutzbaumeni 871 ; Neukirch, 87S» 
toutes » excepté la dernière , étoient dans le Thurgau ^ 
et quelques documens me les fournissent. Leur seule 
liste seroit très-instructive. Les noms renf<;rment V\i\Sm 
toire du langage, car ils eurent toujours une signification 
dans l'origine; en second lieu, ils apprennent beau- 
coup de détails historiques et économiques. 

(i) Se^re^ata Içca. don, de Cbademagne à l'église 
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p^ec plus de »oin ce que Ton veut transmettre 
i sa postérité. Des vignes avoient été plantées 
pur les collines d\i Pays-de-Vaud (3), et 
même aux environs de Zurich (4)» Avai^t 

de Zorîch, g 10. Hottiriger, H. E. N. T. T- VIU. On 
trouve dans le testament de Tév. Teilo spkii e( in 
^ilva scales/ructifcra^ qui signifient la rnjStne chose. 

(0 L'empereur Louis donne à Lausanne en SH^ 
è rébus prqprietati$ sud — portionem fibi debitam in 
forrarias^ ( fournitures ) apud Sclepedingif (Esclepcns)» 
fum ruboriâ qui vpcatur MdurorftQnte , habentemplus 
frdniis colonicas 20* cun^ — ^ vinei^ Ob^rvons en 
passant cjue nous voyons ici, dés ce tems-là, Mauro? 
monte « près Lasarra. Cependant, on ne trouve point 
de traces historiques dinvasîpn des Sarrasins avant 
9^4, car cp que rapporte Ado, iEtat. VI, sous Tan- 
née 764 , est un fait si étranger à toptes leurs expé. 
ditions connues, qu'il est, pour ainsi dire, incroya? 
Ue; Si, contre toute apparence, quelque chose ve-r 
Doit à le confirme? 9 la donat« de 814 formeroit un 
isomplément de preu?e. Jusque-là nous devons cher«< 
^her une auj^e étymologie iMauromont, -*— Ruboria 1 
que Ducange n'explique point, est tgut-à-faic inin- 
telligible , à moins que ce ne soit Rotte , village qui 
existoit, peut-être, dans la fqrét 4e chênes qui cou* 
yrott ce Canton. 

(4) Voyez à ce sujet les deux documens cités danf 
h note z. 
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Çliàrleaiagne ^ les Allcjnaniis sp cqntentoient 
de bierre , oi| bien ils fkispiçnt du cidre et 
du poiré (5) , et se régaloient ayèc du miel 
Cet einpereur fit l'essai de la culture de la 
vigne (Ç)î maiç comme elle est sujette ^ 
beaucoup d'embarras , on la trouva trop dit- 
ficile dans leThurgau, pqurcju'ellç eut acquiç 
ujje grande e^tensipn , pieu de tems apréj 
sa niort. Jjai fpret noirie , dont l^, meilleure 
partie subsistoit encore , rendoit l'air plu^ 
huipidp et plus froid qu'aujqwrd'hyî ; les ma- 
récages coijnmer^çqient seulement à se des- 
sécher ; le lac de Zurich étoit environné d'une 
forêt royale , à laquelle il étqit défendu' de 
toucher squs les peines le? plus sévères ; ainsi 
U fallut que les terres du nord fussent encore 
pultiyéçp pendant cinq cens ans, ayanj^qu^ 
f:es rivages prqdiiisissçnt: de bon vin ( 7 ). Il 
y avoit dan9 la plupart de& métairies une 
maison seigneuriale de pierre ( 8 ) , ou une 
tour ( g ). La maisor^ étoit composée d'une 

(0 Pomaticum , piraticum* 
(6) M. Sçhinz , hist. du commvcitc son ordonnance. 
^1) Le changement s'opéra en 1)^5; Vitoduran. 
(g) Sala Muricia cum Solario. Test, de Tcllo. 
(9) da vpyQÎt encore !1 y a quelques années la datç 
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grandie salle avec une ou deux chambres ; 
susceptibles d'être échauffées (lo); c'étott 
là que le maître hébergeoit ses frères d'armes. 
Venoît ensuite une cuisine y un bûcher (i i) , 
un cellier où l'on conservoit plus de vivres 
que de vin ( i Q ), une étable ( 1 3 ) , un che- 
nil (^4); les huttes et baraques des paysans 
et de leur bétail entouroient la métairie ( i5). 
On plantoit à sa proximité les légumes (i6) 



de876à1a tour des seigneurs de Brumsi à Schafibuse. 
EoFiroD douze tours pareilles existoient dans cette 
ville et à Zurich, avant qu'elles fussent des villes. 
Ruger, chron. d^ SchafFouse, msc. descri][^t. de Ra« 
barda , magaz. de M. Busching ; T. L 

(lo) Subter^ caminata $ desuper ^ alid caminatd^ 
Teil«k Kemnaten (cheminées) se trouve encore fré- 
quemment dans les poésies des XIII et XlVe. siècles. 

(il) Torbaces. 

(12) En Allemagne et en Noihidre, les celliers fo- 
rent plus anciens que le vin. Chez les Gaulois , les 
tonneaux paroissent avoir été antérieurs aux caves* 

(13) Stula. TeUo. 

(14) Canicunaj lixid* 

(15) Tabulata bareca. 

(16) M. Schlôezer, { Probe Rttff. annalcn) remar- 
que» humuluÈ lupulusy Sjpinaàa oleracca^ atripkx 
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et les arbres fruitiers ( 1 7 )• Pïus iQÎn étoient 
les champs labourés (18), et ce que le sei- 
gneur faisoit cultiver par ses serfs pour çon 
propre compte (19). Des hommes qui n'é- 
toient pas précisément au nombre de ses serfe 
de corps et de biens, et qui cultivoient de 
tems en tems des portidns de sa propriété y 
dépendoient de quelqu'un d,e ses domaines 
épars ( 20 ). Les colons appartenoient le plus 
souvent à la glèbe ; et sans cet arrangement , 
l'instabilité des peuples les eut fait toujours 
err^r de côté et d'autre : cette contrainte salu- 



hortensis , artemisia dracunçuhis. Les légumes furent 
employés dans les cuisines du midi aussi-tôt après les 
émigrations des peuples. 

(17) Horti cum pomifiris in maile. Tello, 

(18) Hoba vestita. chap. précéd. not. 99. Salica 
terra et hoba. Accord de Salomon, Ev. de Constance 
avec Harcmuth, abbé de St, Gall. Sakn^ chant des 
Nivelons, V. ^14. 

(19) Sondrum Suum, Tcllo. 

(20) Spehatiçi, quidquid ad ipsos spicios pertinct. 
NiDucange, ni Mabillon n'expliquent ces mots; Mu- 
ratorî , lui-même, garde souvent le silence sur des dif- 
ficultés , ou se trompe sur d'autres , pour n'avoir passa 
l'allemand , et l'allemand moderne. 



ikîrë iei tenoit rassemblés pair graiidel cour4 oii 
bourgades (il). Chaque cour avoît son tri- 
bunal, présidé parle gouverneur ou le maire 
.que le seigneur y plaçoiti Tout lé canton 
etoît convoqué dans les affaires itnportantes. 
L'assemblée se tenoît cîl plein' air. Quiconque 
possédoit en fond de terre sept ^iéds devant 
et derrière soi, avoît dbroit ci y siéger (qq): 
les vieillards avoient la préséance» hetomie^ 
inspecteur des juges subalternes, proposoit 
l'affaire 5 alorsi chacun di^it son avis , suivant 
ï ordre désigné par 1 âgé , fes lumières ou le 
tang. Ensuite les juges entroient dans lé 
tercle (aS), et les gentilshommes, les vas- 
• • ' • " ■»■- 1' ' ■■ 

(21) Andéifingeh a?oft au moins 44 ménages; un 
autre bourg en avoit 196. Doc. Qu'on jugêpar-là dé 
rincroyable multitude des bourgs qui né subsistent 
plus. V. sur le mot cour. L'histoire des conditions et 
de Pécat defs personnes en France et dans b' plus grande 
partie de l'Europe, ouvrage curieux pà# l'étendue def 
recherches, mais entrepris pour étayer un système 
que la nature et là raison réprouvent également. 

(22) Cette formule étok ettcore admise dans les 
cours de Tabbaye d'Éinsidlerf, eri i J27. Doc. d-Ébc- 
rârd d'Eppenstein ^ Cher. 

(2j) V. Dncangc, Voc. Stringuf. Cet atticte n'est 



iàiik et les éér/â se cotiformôient à ieuf sen-' 
ténce. Il y avoit plusieurs comtes dans lé 
Thùrgau ? mais bientôt leur titré devint hé- 
réditaire , comme leur erhploi , et toute Tau- 
torité se concentra dans quelq^iïes maisons. 

Le plus puissant comte du Thurgau rési- Kibonrgi 
doit dans le château de Kibotïrg , à quelques 
iieiies de Zurich ^ près de la rivière de Tûbs, 
^ur la pointé saill^te d'une haute montagne. 
On croît qu*il étoit de la racé âes Guelfes 
( 24 ). Soué le règne de Chatlemagne 9 il a voit 
fondé dani ïlsle de Rheinau lé Couvent de ^ 
S. Findamis ( q 5 ) ; maïs il f avoit déjà un 
Couvent beaucoup plu» rkhe à Sindilibsen ^^ 
agréable prairie située dans une îsle du lac 
^e Zeller ,' à peu de distance du Tieu où ^l'orf 



^as léplu^ iritellijgîble dé son glossaire. Les Allemands 
et d'autres peuples formoient ainsi, dans leurs assenr- 
blées judiciaire^, une espèce d'enoeinte privilégiée. 
Les Arringhi dés sénats dltalie ont la même origine. 

(24) Wegelin, Tliesaur. T. II, p. 140. Herrg. gé- 
néal. T. I , p. S7* Cette opinion esc appuyée sur les 
noms, Wolo, Wolfhard, Wolvene; Goldast script. 
7f\ Sur la série de possession de certains biens, 

(95) Anonimus de vit. J. Pirtduni^ ap. Gûldast^ 
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djiftîrlgue les eaux du Rhin parmi celles t(ti 
lac (q6). 
Zurich. La grande église de Zurich avoit dans quel-» 
ques métairies voisines les droits d'usufruit 
et de jurisdiction (î2 7). Hildegafde et Ber^ 
the, filles de Louis le germanique f et arrière-* 
petites -filles de Charlemagrie , avoient bâti 
un couvent de femmes (q8), vis-à-vis cette 
église, de l'autre côté de la Limmat. Léut 
père lui donna la métairie et le village (2g) 
de Zurich , le péage qui se percevoit au3i 
environs (3o), la forêt qui couvroit le mont 

Albig, 

■■ ' - ■ .. , 1 ■>--■• t., . ■■>■■■■>. . ... , 

(26) L'abbaye de Reichenau ^ fondée en 724. Elle 
est encore appellée Sintheohcusana dans une lettre de 
Charlefflagne^ relat. à tJlm , 8 H' 

(27) Stadelhofen,lllnau, Mur, Meîla,Fœllanclen^ 
Schwamedingen , Wallisellen, Fluntern, (Flobonts* 
reine), Hirslanden, (Fenichland), etc. donat. d^ 
C. M. 8io. 

(28) Dîpl. de fondation par Louis, 8çJ , ap. Ma- 
billon, annal. Benedict. Herrg. donat. du même 8ç8, 
859 1 86ç. Hottinger l'anc. Hist. E. N. T. , T. VIII^ 
Hotting. le jeune , Hist. Eccles. de rHelv. T. L A* 
8S? et 8s8. 

(29) Curtim^ vicum^ vWam^ 8ç;, 8çg. 

(30) Le plus ancien document, connu sur ce pcage« 
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Albis, et un jletît district, appelle Uri (^l)j 
J)rès du S. Gothard. Dans les causes civiles j 
ces cantons étoient soumis aux maires de 
1. l'abbesse , ou au gouverneur nommé par son 
couvent (32) qu'elle avoit coutume de faire 
voyager avec une suite cîonvenable pour la 
tenue des assises provinciales (33). Le reste 
des Zuricois , dont les terres étoient libres , 
y demeuroit sous lu protection de rempereui*. 
Le comte habitoit le palais de Zurich. Il étoit 
le lieuteliatit du prince pour toutes les affaires 
du peuple , du prévôt de la grande église et 
de l'abbesse ; tar les droits régaliens , dont il 
avôît l'administration , comprenoient les eaux^ 
les chemins, les poids, les mesures et les 

est la lettre de franchise de l'abbaye d'Einsidlèn , don- 
née par remp. Othon cnçvj. Hotting. SpecuL Tigun 

p. 2S0. 

()i) Pagellnm Vranîafc, gç?. JÈdijîcia desUper pdé 
sita^ sont des batimens ordinaires, et Ton a tort de( 
Vouloir y trouver des châteaux. 

{J2) Il n'existe ppdnt de trace aussi ancienne âé 
Tavoyer qu'elle donnoit à la ville, 
(jj) Dipl. dcCha^Iemag^^ecn faveur de Reichenaii,r 
i 8n. Les avoués tenoient aussi des assises trois îoït 
par an. 

Tome II ï> 
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monnoies ; il exerçoit la haute justice, fece^ 
voit les plaintes formées contre les jwges 
subalternes , et avoit soin des terres de la 
chambre impériale. On ne conno^ssoit point 
alors d autorité plus étendue. Le prince avoit 
la surveillance générale , en qualité de pcre 
et de seigneur; les hommes libres fai^oient 
les loix , et les chefs de Tarrnée déclaroient 
la^guerre : ainsi, les mêmes personnes étpient 
appellées au soin de délibérer et d'agir* L^ 
entreprises étoient conduites par ceux qu'elles 
^ touchoient de plus près. Les peuples n'étoient 

point abandonnés à l'esprit de parti , à 1 am- 

. * bition , ou à l'ignorance des chefs. 

Rappcrsch- Le Thurgau est entièrement composé de 
collines innombrables, séparées de mille ma- 
nières par des lacs , des rivières , des vallées 
et des champs. Les châteaux d'une ^multitude 
de gentilshommes en occupent les sommités. 
Cette belle contrée , en rives fécondes , main- 
tenant ornées de villes , de gros bourgs et 
d'anciens châteaux , offrant une succession 
continuelle de prairies , de jardins et de vi- 
gnobles , qui semblent exhaler le plairir et la 
vie , ne présentoient d'autre parure , au tetns 
dont nous écrivons l'histoire , que des dé- 
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ttiéiemeM commencés atitouf de^ mânolri 
des barons et des comtes; Du côté du lad 
qui avoisinoit la Rhétîe , le comte de Rap^- 
perschwyl (34^) étoit, depuis un tems im*- 
mémorial, seigneur du pays de March (33}. 
Derrière ses métairies , une forêt solitaire 
s'étendoit JQiqu'aa grand lae,^ ^î sort d^Uri> 
de cette vallée que nous avons dite appar- 
tenir aux religieuses de Zurich. Elle se pro- 
longe , sans être fort escarpée jusqûes ver» 
Sillinen (36) et Gestînenj en gagnant lô S.* 
Gotliard/ Le comte de Rappetschwyl tenoit 
en partie du couvent des religieuses , en pari- 
lie de l'empire (3j) , la tour de GestineA 
ei le château de Sillinen. De ftiême qud 
son manoir héréditaire le rc^doit maître du 

(^4) Le pli^ anoiârï dooumefnt e^t de S8o. Fuessiid 
le cite d'aprfs Muratôrî , Geogr. T. I , p. ^16. 

i}^) Il est fait mention pour la première fois de 
Àapprehceswilare dans- un doits, dé 972,' Herfg. Orf 
eonqoit qu'il s'agit d'Altrapperschwyl dans le pays d«f 
IHarch. 

(36} SilUtten cxistûit éh S^i^ Hottingv hi^. ecckr 
I dcrHclv.- 

(}7) Marches de^'afabaye de Wettingen ^ rela^ k 
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][>assage de îaRhétie, il ouvroîtou entretenblt 
Jes chemins qui conduisoient en Italie , par 
les derrières de Gestinen ( 38 ). Des deiix 
côtés s'élèvent des rochers monstrueux et nus; 
la Reuss s'y précipite de cascade en cascade , 
et ses rivages sont couverts de débris de' rocs , 
que le tems , les neiges , les vents ou les trero- 
blemens de terre ont détachés du S. Gothard. 
Tel est l'aspect du sol jusqu'au pont de pous- 
sière ( Sg ). * 
Lenz- Le Gaster est à peu de distance de Rap- 
perschwyl. Là, plusieurs domaines appar- 
tenoient , ainsi que le comté de Coîre , à une 
famille de l'Istrie. Henna , comtesse de Coire , 
les porta dans la maison de ces comtes ( 40 ) 
qui , descendus des Lenz d'Allemagne, avoient 
probablement consacré le souvenir de leur 
origine, en donnant le nom de Lenzbourg 
à leur manoir de l'Aargau ( 41 ). Les services 

()8) Je le conclus, de ce qtt'ilypercevoitlepé^ge. 
Tschudî 1298. 

(99) Le Pont du Diable porte encore ce nom dans 
un document de 1370. 

(40) Ch. des nobles deBenken ,1322. Herrg. l'épo- 
que est en 890, et des donations viennent à l'appui* 1 

(41) On ne peut rien alléguer de plus sur ce point 
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qu'ils rendirent ^ beaucoup de peupladçs , leur 
valurent une gloire immortelle : nori seule- 
ment ils contribuèrent à la prospérité de Schen- 
nis, couvent de femmes situé dans le Gas- 
ter (42); mais ils fondèrent des villages, 
des châteaux , des abbaies et des villes dans 
les vallées de Schwitz et d'Underwald, préa 
du lac de Zuger, et dans toute l'étendue de 
l'Aargau. C'est à cette époque qu'on voit sor- 
tir des ténèbres les petites régions et les ha- 
bitations des nobles. Dans les âges incoiinua 
de Tantique Helvétie , sous la domination dea 
Romains , et sous le sceptre des rois Francs , 
les peuplades indigènes se confondoient avec 
la .multitude des Barbares ou des sujets , et 
nous aurons maintenant des renseignement 
plus certains sur chaque baronnie , que nous 
n'en avions auparavant sur des royaumes* 
La souche des comtes de Lenzbourg, Tori-» 

^■■^^— — — ' ■■■■!■ I II I I ■ rw' m ^ I ■ Il 1^ I ■ i ■ ■■ 

d^histoire , que la ressemblance de nom entr'eux et 
cecte illustre famille de la nattpn des Allemands otu 
giaaire du pays où. Ton trouve les premiers Lenzbourg^ 
et peut-être le comte Ulric de Lînzgau , ( Herrg. doc^ 
de 891), étoiNil de cette maison. 

(42) Hamphroi , comte de Coire , ancêtre d'Henna-^ 
fonda Scbcanis en 8o6« Guler, Rh^. 

D * 



glne de leurs richesses sont cachées dans h 
puit de Tantiquité. Les fondateurs de nos.viU 
les et de notre agriculture n'ont point eu , 
comme les grands -hommes des tems héroï-f 
ques de la Grèce , les honnews de rapothéo-? 
sej mais cela vient de ce qu'ils peuplèrent 
, ces contrées de leurs serfs, au lieu que leç 
héros de la (irrèc^ y cônduisifent des hom-î 
mes libres et civilisés, 
giRrid|en. Vers le tems où les comtes de Lenzbourg 
commençoient à s'iHustrer, Meînrad, fils de 
Berihold, comte d*Hohenzollern , iBt d'une 
comtesse de Sulgen, vivoit dans une cellule, 
prés du lac de Zurich. Elevé dans le couvent 
de Reichenau, il y avoit pris le goût de la 
solitude. Il se retira d'abord dans un désert 
peu éloigné de Gham , métairie royale , située 
au bord du lac de Zuger; Après y avoir im-? 
ploré les lumières d'enhaut, à Taide du jeûne 
fBt de la prière , il s'enfonça dans la forêt té- 
nébreuse du mont Etzel ; déjà plusieurs an- 
nées s'étoient écoulées, depuis qu'il s'y dé- 
roboît au monde, dans urje simple cabane, 
îorsque des scélérats lui dpnpèrer^t la mQrt| 
af}n de s'apprqprier le pçu qu'il possédoit, Le 
peuple de Zyriçhi en présence du ÇQffltê 



55 

Adalbert^ les'condamna au feu et à la roue 
(43). Le séjour de Meinrad demeura pendant 
plus de quatre-vingt ans , abandonné aux 
ronces et aux bêtes sauvages ; enfin , au bout 
de ce téntie , sa cellule fût remplacée par Tab- ~ 
baye de notre dame dXinsidlen , ou de Ther- 
mitage y qui est encore célèbre de nos jours. 

Le couvent de S. Gall étoit déjà trés-riche , S. Gall. 
grâce à des possessions nombreuses , et aux 
miracles qu'y ' opéroient de saintes reliques. 
Mais ce qui Thonoroit davantage , c'étoit la * 
vie exemplaire de ses religieux , et leur amour 
pour les sciences. Ils lîsoient les tneîUeurs ou- 
vrages des plus illustres pères de 1 église (44), 
les homélies du plus éloquent (43), les an- 

<4)) Albert! à Bonstetten , passio S. Meginradi 
martyris. nisc. Il s'exprime en ces termes, relative- 
ment au sort deis mQurtriers ijudidbus et populo chris* 
tiano sub comité Adelberto eos ad hoc decernentibus. 
Cette Passion et d'autres ouvrages du doyen de Bons- 
tetten , qui ne laissoit pas d'être savant pour le tems 
0^ il vivoit, (148X) sont à Paris, dans la bibUothè« 
que nationale. 

(44) La Cité dç Dieu, de S« Augustin; les épitres 
d^ S, Jérôme ; S. Ambroise. 

(45) $• Chrysostôme, 

D4 
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ï^alds du peuple Juif, les actes des naar^rs; 
Jes livres qui traitpient de la chronologie (46) 
pt des ordonnances du S. Siège. Ils avoient 
^lissi les grammairiens latins Ce?)» des des- 
criptions de la terre, des historiens (48) , et 
une mappemonde (4g). Ils décoroient le re- 
cueil latin des h^uts-faits d'Alexandre (5o), 
avec autant de plaisir qu'on en trouve aur 
jourd'hui aux aventures de Charles XII , ra- 
contées par Voltajre. Sans les soins de Waldo , 
de Gosbert et d'Hartmuth , abbés d^ S. Gall, 
pt fondateurs; de 3a bibliothèque ^ le travail 
de Cicéron sur les lois et $ur le but de nos 
actionsauroit été perdu pour la postérité. Dans 
ce même Thurgau, dont Ammien Marcellin 
fait une description si effrayante , des moines 
sauvèrent de Toubli son ouvrage et celui de 

(46) Josephe; le martyrologe de Bedej leç d^onir. 
quç$ d'Eusebe et de S. Jérâmç. 

(47) 'Priscian j Fétymolog, dliidore. 

(48) Solin , Justin , Orose. 

(49) Una mappa.mujndi subtili opère, Ratpçrt, quj 
^onne apssî le catalogue des livres. 

(ço) Gaja AkxandrL On voit encore à Einsldlen 
çés mêmes livres , ou des copiçs. qui oqt été fvt« 
§'ap.rçs eux. * ' ' 
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Quintilien (5i). L'abbé Hartmuth, noble 
d'extraction , tiçanscrivit de sa propre main un 
corps universel des sciences (5 a). Si ces la- 
borieux solitaires avoient su distinguer la sa*» 
gesse dç la pompe du langage, ils auroient 
conserva plus d'histoires circon^taiiciées , et 
nipii^s de ces extraits , dont la multitude an^ 
nonce et précipite le déclin du vrai savoir. Ce 
furent les Ecossois ^t les Anglo- Saxons qui 
firent germer cet an^our dç l étude dans le 
monastère de S, Gall, leur compatriote; l'abbé 
Grimwald, père des pauvres (53), fonda les 
écoles (34}. Du reste les cadavres des saints 
i§toient ornés de toutes les choses précieuses'^ 
dont le mépris avoit été le principe de lent 
gloire y on étaloit de grandes ^chessea dans 
les églises^ , 1 

Pépin , père de Charlemagne , avoit donné Luccwo. 



(51) Il faut y joindre Valerius Flaccusiet Asconias. 
M. de Bahha^ar , Enttq. eintr gel gestJu^r Schweiz. 

(52) Boëce ; O^ard^nos CapeUaj.Bede, dcnat.rçr. 
çt temp. 

(çj) Ratpcrt. . ^ 

(S4) M. de Balthasar cite à ce sujet Ziegelbauer, 

}l. Litter. Benedict., T. I, c» 2. Il f^ot aussi donsub 

tf r rhist. littér. de Crante , par Iso et autrécy - ' 
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Munster 9 village situé près de Lucemc , à 
l'endroit où leThurgau se sépare de TAargau, 
, àTabbaye de Murbach, qui s'élevoit en Al- 
sace au bord d'une petite rivière , dans le 
Blumenthal (55). Les cotivens furent investis 
dé '^beaucoup de terres abandonnées. Char- 
' La Valte- lemagne fit don de la Valteline à l'abbaye de 
*"*' S. Denys près de Paris (56). La dispersion 

des seigneuries n'avoit point de conséquences 
nuisibles. Presque tout s'y faisoit de soi*mêine 
et sans la participation des maitres; et les re- 
devances des biens en censive , outre qu'elles 
*e réduisoient à peu de chose , étoient fixées 
à un taux précis. Il en résultok que le peu- 
ple les cultivoit avec beaucoup plus de soin. 
Le» cours de l'église de Luceme sont deve- 
nues lés chefs -lieux de plusieurs communes 



(fO Dipl de Lothai're, 840. 

(çd)>Dipl de Charlem. 789; deLothaire, 840 et 
847 ) sp? Felibien , hist. de S. Denys , et Bouquet, 
dans le dipl. de 780 ValUs camcnia ne veut pas dire 
Val.camonicaf mais Camena entre la rivière dcTra* 
vagltone et iVal Fontana. On voit par celui de 840» 
j|ue la v^Uie jippellée TilUaa s'étendoic jusqu'au lac 
de Cffnj^ 
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respectables (5;); et pendant que lès moines 
de S. Denys furent maîtres de la Valteline , 
on s'y adonna à la culture de la vigne et des 
oliviers , et Ton y établit des marchés (58). 
Par-tout les améliorations ont été l'ouvrage 
du peuple; trop souvent, les seigneurs ne 
fàisoient autre chose que répandre la désolât 
tien, en tems de guerre j et en tems de paix 9 
varier l'oppression sous mille formes. 

Il est probable que Pépin., comme maire Bipp» 
du palais , ou comme roi , se réserva le ter* 
ritoire qui s*étend depuis TAar et les Alpes 
jusqu'au Jura , et que les rois Mérovingiens 
avoient adn^inistré sous le nom de Patrices; 
l'importance d'une contrée aussi voisine de 
l'Allemagne et des passages qui conduisoiépt 
en France et en Italie ^ dut lui suggérer cette 
piesure prudente. De-là lui vient le nom dtf 
comté de Bipp (^g). • 



(57) Locerne même; Sarnén , Stan:ç et Alpnacli-î' 
Malters» Emmen. tonjshoféh, JCussnacht étoient de 
lirands villages I etc. 
• (ç 8). /n /(Oco jHbnôAîmv 84e» *•' 

(59) M. de Watteiiilte cite un âocument de i^oi 
Kous n'ayons rien trouvé sur le Comitatus Pipinensi^^ 
qui fut antérieur à l'année ^çç? V. la note 8^^ to 
çh^tfau dc^ Bipp pouvpit être la dêmeQfe'^èfs çpmtçsi 



Le Valais. L'évêque de Sion étoit gouverneur du Vala». 
On avoit remis Tautorité entre les mains des 
évêques, soit dans les cantons où la sauvage har- 
^Kesse des peuples avqit besoin d*être contenue 
par des craintes de plus d*une espèce , soit dans 
les passages importans , où la puissance d'un 
homme de guerre éveilloit la défiance. Il faut 
rapporter à cette époque la demande que fit 
Théodule aux évêques de Genève et d'Aouste ,. 
_ de recueillir les. ossemens de la légion Thè- 
baine (60). La légende , où il étoit dit corn-* 
çient cette troupe aima mieux mourir que 
d'abjurer sa foi, prësentoit au moins cette 
grande leçon 9. que l'on ne doit pas craindre 
1^ moxtj quand il s'agit .de bien faire. 

lABcgcné- Vçilà de quelle manière VHelvétie et la 
ïUiétie étoient cultivées par les seigneurs ec* 
çl^siasûques et laïques et par leurs vassaux, 
sous la domination des empereurs , qui s'en 
rcposoient sur les ctJmîès. Depuis la cellule 
fle Meînr^d jusque dans, les Alpes qui sont 
derrière le Valais, un bois antique, couvroît 
ces heureuses vallées où <les milliers de pas- 
teurs élèvent ihaintenant leurs troupeaux et 

j; 1 .' ' •• • • ' 

^fiô)^l^on I hi^t. de Çenève« 
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jouissent de la liberté de la paix et de laboi}* 
bance (61). Les serfs de différentes abbayes^ 
telles que Berohmunster (62), en défirichoient 
péniblement quelques portions. Le siècle n'é* 
toit pas mûr pour les sci.ence8 ; quoique peu- 
plé d'hommes studieux, le couvent de S, Gall 
ne possédoit que des livres étrangers. 

Charlemagne transmit à ses descendans la Constîtu- 
constitution du royaume des Francs, telle l'^nipire. 
que Pépin la lui avoit laissée. Les évâques , 
la haute et basse noblesse (63) se rendoient 
aux états du pays. Tous élisoient pour roi des 
Francs , ou de l'une des trois divisions de l'em- 
pire de Charlemagne (64), un fils du roi dé- 
cédé (65), qui juroit de tenir (66) ce qu'un 

(61) 11 s'étendok jasqu'auz Alpes Pennines. fioniw 
tetten, 

(62) Le chartul. de cette abbaye , lui donne pour 
fondateur Beroo , comte de TAargau , qui vivoit en 850. 

(60 1*out propriétaire libre d'un bien libre. 

(64.) Premier accord des fils de Louis le débonnaire; 

(fis) Ql^^'n populus eligcre volumt. Partage de 
Charlemagne 806. 

(fi6) Uniuscujiuquc competentem legem sernabo. 
Capitul. A. 8 S 8* £go Hludomcus , miscricordia domird 
et tkaionc populi rex cànstitutus. Serment de Louis 
Up roi de France, 879* 



Souverain loyal doit à des peuples fidèles (67). 
11 est assez vraisemblable que les prélats 
étoient alors chargés de surveiller les abus de 
la puiâsaiice souveraine (6S) $ comme les 

Il II ■ I r - I I I . Mil ■< I • iiTI I ■ ■' Il I • 

(57) Sicutfidelis rex suos fidèles débet * Capîtul. 8ç 8< 
(68) ^ quà mblimitatc dtjici à nuUo debueram sin€ 
audientià et judicio cpiscoporum , quorum castigatô^ 
tiis judidis me subdere fui paratus, CapituI* de Ch. 
le chaav. g^çf. On voit par ceâ remarques » non-éeii- 
lement' que Charles pouvoie s'exprinfef altlâ? , sans se 
rendre coupable de haute trahison envers les loix du 
pays , mais aussi la rahon pour laqqelle lés évéques 
donnèrent à BosoU la rpyauté d'Arles , et celle qui en« 
gagea Peptn à demander au Pape la confirmation de son 
iiRirpation , en un mot » Timmense autorité de yég1ise< 
Ceci répand sur les relations du trône et de Faute! 
une lumière que notre siècle ne sauroit nous fournir. 
Cette puissance sacerdotale n'avoit aucun fondement 
dans le christranisme; mais elle pfenoit'son origine 
dans les anciens usages des Barbares. Lorsqu'oubliant 
les événemens actuels, on envisage l'histoire du moyen 
âge, sans y mêler de vues particulières, beaucoup 
de choses deviennent naturelles et légitimes , où l'on . 
ne voyoit d'une part que faiblesse et superstition , et 
de l'autre , que les envahissemens d'un orgueil sans 
pudeur. Toute la chrétienté de l'Occident cesse de 
paroitre aussi incroyablement stupide, que ses sages 
descendans se la représententr 
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prêtres des Qefmaîns çt 4^8 Gaulois , et dt 
même que leurs prédécesseurs ^ au tems de 
Clgtaire I, inspectoient les juges subalternes . 
(69). Mais les trouilles postérieurs ne vinrent 
pas de ce que le roi n'avoit pas une autorité 
illimitée, nviîs de ce qu'un ét^t mitoyen étoit 
nécessaire pour maintenir l'équilibre (70}. 
I/amour paternel inspira seul Charl.emagne et 
Louis le débonnaire, lorsqu'ils partagèrent 
l'empire entre leurs enfans ;, ils ne considé- 
rèrent point ass(&z la nature de l'esprit hupiain* 
En prenant la résolution de donner un royau- 
me à chacun dç leurs fils et à sa postérité (7 1) 9 



(69) Constitutip generalis , 660, Decretio Ganthram- 
ni, sgç. BaIttZ- 

(70) Les éyéqaes oublièrent en premier It^u le râle 
qoi leur tonvenoic^ et devinrent semblables au reste 
des seigneots. Ensuite, ils négligèrent de tenir des 
assemblée^ deux fois par an , ce que le Pape leur 
reprocha avec justice. Cétoit la base de leur ccédtt, 
k lien qui faisoit leur force et qoi Içs mettoit à mèaie 
d'avoir un plan de conduite et de l'observer. Cette 
négligence alloit faire perdre à l'église ^on ancieftne 
iillIcieDce; ce fut alors que le Pape prit sut lui de 
tenir ^^ aux souverains. 

(71) Un M «e pou voit rien acquécic 49QS les éMs 
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41g comptèrent, comme autrefois Dioclétîeîi 
(72), sur le concours durable de leurs projets 
(73), sur le respect et la soumission des cadets 
envers leur aîné (74.), enfin, sur la modé- 
aration et le désintéressement de-^elui-ci dans 
l'exercice du pouvoir suprême (75)^. Peut- 
être aussi, Charlemagne pré vo y oit-il que Louis 
le débonnaire , dont Tame avoit si peu d'éner- 
gie , seroit hors d'état de gouverner toutes 
les nations répandues depuis Salerne jusqu'au 
Dannemark. Mais Louis et ses enfans ne se 
persuadèrent jamais qu'un roi pût dépendre 

de 



de son frère ; le vassal de l'un ne poavoit accepCef 
de fief dans les états des deux autres, tartagt de %o6. 

(73) Au moins dans son système, TAuguste poa- 
voit , en choisissant des Césars dont il connoissoit le 
caractère, se mettre à Tabri des inconvéniens ; au lieu 
qu'ici il falloit prendre les successeurs , tels que les 
avoit donnés le hazard de la naissance. 

(7O L^ paix et la guerre dependoient de Tainé. 
Chart. divis, Lud. Pii^ 7. 

(74) Us dévoient lui porter des présens annuels, 
et ne pouvoient se marier sans son consentàment* 
Ibîd. 4, ç, ij. 

(75) Ibid. ç. 



dé son ëgal, car Tamour de la ddmînatîdti 
ne connoît point de borrïes chez Pindividû 
qu'assiègent les flatteurs. Atout prendre, c'est 
sur Charlemagné que tout le blâme doit re- 
tomber; puisque ce prince, en sdhmettant 
les Lortibards , et en opprimant lès Saxons , 
avoit fondé un etnpirè, qui né pduvoit être 
gouverné ni par trois Toiû , ni par un seul. 

On ambitionnoit la possession de l'Helvé- Partagé*»^ 
tie et de la Rhétié , non pas précisément pour 
ramoùr de ces contrées elles-mêmes, ftiaîsà 
cause de leurs issues. En effet ces passages 
sont de nature à n'être pas aisément forcés ^ 
et tout foi de France , d'Allemagne ou d'Italie 
qui en seroit le maître^ occarionneroit de jus-^ 
tes appréhensions aux deux autres. Louis lef 
débonnaire commença par donnera son fils, 
Charles le chauve, la Rhétie^ l'Alsace et ta éifi 
Souabe (76). L'Alsace s'étendoit jusque dans 
le voisinage des Alpes. Ce bel héritage étoit 
pris sur la part des autres enfaris de Louis; 
Judith sa seconde femme le porta à cette dé- 
marche irréguliere. Après avoir mesuré ses 
forces contre celles de son père et de se3 



(16) Chartul. Lausann.- 
tome IL E 
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frères , dans plusieurs batailles sanglantes ^ 
843. Lothaire requt en échange du royaume d'Italie 
et de Lorraine , les comtés de Valais , de Vaud 
(7 7) et de Warasch (78), le duché de Souabe 
(79), r Alsace et Courval (80). Lothaire^ 
comme étant Taîné, avoit l'inspection suprê- 
me ; ainsi il convenoit qu'il fut à portée de 

(77) Comitûtum Vallisiorum et Valdensem usquc 
Mare Rhodani. Ann. Bercin. %ig. Sur quoi il faut re- 
marquer : I^ Que le premier mot ne contredit point 
la conjecture avancée dans le chap. précédent , note 6g. 
Lothaire étoit le souverain de ce comte t et n'étoit pas 
lui-même le comte. 2^. Le Com, Vald. peut avoir été 
tout le territoire compris depuis le Jorat jusqu'au Jura , 
territoire anciennement appelle Pays-de-Vaud ^ îlfut 
resserré lorsque des donations et d'autres moyens en 
eurent détaché diverses parties; et recouvra sa pre. 
mière étendue , lorsque la maison de Savoye unit toute 
la contrée sous sa domination. 5**. Mare Ràodani, 
veut dire ici le lac de Genève > Focéan d'Oro&c , hist. 
des rois Cimbres* 

(78) Aubonne, Avenches, le pays intérieur. Il 
eut aussi Scobingen. 

(79) li ne conserva point ce duché dans le par* 
tage de 84;. Maxima pars populorum Lothatium 
sequebatur, Ratpert. 

(80) L'Alsace a aus^i le titre de duché» 



iHiii retfipîré ; mais une frontière aussi éten- 
due ne pouvoit résister aux ennemis^ Lothaire, *^^' 
jpressé par ses remordà , déjJosa cette couronne 
qui avoit coûté tant de larmes à son père ^ 
et la vie à tant de milliers d'hommes 4 et tér- 
tninà ses jours en faisant pénitenèe dans lab- 
baye de Prum. Ses trois fils, instruits dé sa 
mort^ eurent une entrevue dans le château 
d'Orbe, afin de procéder au partagé de seg 
Etats. Louis, en sa qualité d'aîné, prétendoit 
garder la suécession toute entière j Lothairé 
en revendiquôit la moitié ; Charles en désî-» 
roit aussi une part; Louis se disposa à la 
guerre ^ et Lothairé voulut faire donner la 
tonsure à Charles (81). Enfin, par l'etitremisé 
des grands, Ltxuîs eut la Rhétié (8q) et l'I^ 
talic ; Lothairé , Sion , Genève , Lausanne ^ 
le comté de Bipp (83), et la Lorraiiie; Char- 
les, Lyon et ïa Provence. Au bout de quel- i?^' 
ques artfiéesf , Lothairé acquit la survivance 
des terres de Charles , en cédamf à Louis lés 



C81) Ann, Bcrtrn. 8^6. 

(82) Voilà pourquoi il donna en i66 le dipl. erf 
étvecrr de Faviéres, Chap. X, note 87. 
(8)) Ann. Bertin. 859^. 



iîOYïitéi , évêchés et villes de Sion , Genève et 
Lausanne (84), sans se départir néanmoins 
du passage des Alpes Pennines et du comté 
deBipp (85). Comme un adultère le Àiettoit 
dans le plu^ grand danger, il consentit à ce 
partage , afin de se concilier l'amitié de sort 
frère. Theutberge sa femme , étoît fille d'trrl 
comte de Bourgogne , nommé Bosori. Hubert 
éon frère , abbé de Lùxeuil et de S. Mau- 
rice dans? le Valais,^ était duc du pays qui 
s'étendoit depuis le Jura jusqu'à TAaT , et de 
la Rhétie (86> Lorsqu'il voulût soutenir les 
droits de i^a soéùr , contre la maîtresse du roi, 
Lothaireraccusa d'avoir coàimis un inceste 
avec elle (87). Hubert furieux oublia son ser- 
ment de fidélité j et Lothaire se set vit de ce 
prétexte , pour travailler à sa rùme. H mit a 

^ (84) Artn. Bertîn. gçç; 

(8ç) De-Ià Btie donation qtf il fit dans révêché de 
Éausanne en S6à. Il garda aussi Maurienne, Scôbin^ 
gen et Amans^. 

(86) Dux Jurensîurà et Rkaticarwn pàrtiùm. falc- 
vin. descript. abb. Lobe^. La nature et l'histoire de 
ce duché ne ^onr pas connues. 
_ (87) Sodomitico scckrc comrhixtum. Ànn. Bertm. 
S60. 
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la tète des troupes qu'il envoya contre lui , un 
prince distingué ( 88 ) , le comte Conrad , géÇ- 
parent de sa maison (89). Les armées se ren- 
contrèrent à rejçtrêmité de la Bourgogne , du 
côté du Jura , à l'entrée de l'Helvétie Ro- 
mane , dans la campagne d'Orbe» Hubert fut 
délait , et Conrad obtint son duché (90). Ce- 565, 
pendant la débauche entraîria Lothaire au par- 
jure , et lui causa la mort , après l'avoir pré- 
cipité dans toutes sortes de malheurs. Louis 
le Germanique et Charles le Chauve , roi de 
France (91), n'eurent rien de plus pressé que 

(88) Famosissimus princeps. Hericus ap. Labb, 
Bibliot. T. I, p, çs<5. 

(89) Ruchat , hist. gén, dp la S le croit fils da 
l'abbé Hugges, et petiufils de Conrad, comte dePanç, 
et d'Adélaïde , fille de Louis le débonnaire. Mille ^ 
hist. de Bourg. Iç fai( naître du comte de Paris , ei: 
le croit neveu de Timpératrice Judith et mari d'Ade. 
laïde. Suiy. Boch^t, T. Il, p. $48, il paroit assez 
constant que son père fut Conrad, comte de Paris , 
more en 862. Le même auteur dont le sentiment n*est 
pas tout-à-fait confirqié par Héricus , regarde avec asse^ 
de fondement Adélaïde cômoie une fille de Pçpin, 
fils de Louis le débonnaire. 

(90) Regino Prum. 866. 

(91) Ël|e étoi( alors appellée Çarlingcn de son nom* 

'* '"' £3 
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^e se réunir pour empiéter sur les droits de 
l'empereur Louis II , son frère , et ils se par- 
tagèrent rhéritage de Lothaire leur neveu , 
roi de Lorraine. L'Alsace (92), Baie (gS), 
l'église de S. Urs de Soleute, Motiers-Grand- 
Val, la Clause (94), Warasch , Lucarne et 
Murbach. échurent à Louis le Germanique , et 
depuis cette époque 5 ces^pays appartiennent 
à l'empire , en tant qu'un droit peut être fonr 
dé sur une injustice. Sion, Genève et Lau- 
sanne passèrent sous la domination de Char- 
Sfî- les le Chauve (95). A la mort de Louis II, 



Cette dçnoipination exUte encore dans la chanson de 
Guillaume de Brabant, composée au Xllle. siècle. 
Nous ayons vu rcgnum Merowingarum dans la loi des 
Allemands; quelqu'abus que Ton ait fait de cette re- 
marque , il est certain que beaucoup de pays ont pris 
leur nom de quelques anciennes dynasties, ou même 
0'un seul roi. 

(92) Elisgau , Elisiacas partes. Ann. Bert. 8^9* 

(9)) Ibid. Outre que Bàle est nommé^ Basalclowa 
pourrott bien appartenir aussi à ce Ipt. 

(94.) Valis Clasa peut tout aussi bien désigner le 
passage de Falkenstein, que celui de Pierrc-Pertuse. 

(9O Les Ann. Bertin. lui donnent Besançon et 
yienne, dont Genève et L9^8anne sont des dépeq* 
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qui, dominé par son épouse , et bravé par 
ses sujets , ne posséda guère que le titre d'Em- 
pereur , Charles le Chauve , prince foible , 
pour qui la Francç^ étoit déjà trop vaste , de- 
vint roi et empereur d'Italie. Dernier petit- 
fils de Charlemagne, il eut à peine le tems 
de prouver à ses nouveaux sujets , comme 
il l'avoit prouvé aux anciens, qu'une cou^ 
renne ne suffit pas pour constituer un véri- 
table monarque. Louis le Bègue , son fils , gjrs, 
hérita de son trône avili. Quelques grands à 
qui il donna de riches abbayes et des comtés , 
rélevèrent à l'empire , contre le vœu de plu- ' 
sieurs autres, dont il négligea d'acheter la 
bienveillance. Il mourut peu de tems après, g^^ 
et Ton soupçonna de cette mort précoce cer- 
tains seigneurs , qui , ayant exercé sous Char- 
les le Chauve, une autorité presque royale ^ 
se flattoient d'obtenir le titre de roi. 

Quelques mois s'étant écoulés , six arche- Démem* 
vêques et dix-sept évêques du royaume de j;*^*"?"* d© 



dances. On voit qu'il étoit maitre de ces deux dcN 
nières villes , par les bre^ de Jean VIII à Tarchevéque 
deBesancjon, 8783 ^t Clcro populoque Gencocmu 

E4 
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Bourgogne ^ s'assemblèrent à Mantaille (96), 
près de Viienne. De grands? troubles agitoient 
les églises et les provinces. A Genève et % 
Lausanne , Télection de^ évêques étoit un su- 
jet de dispute (97). Les seigneurs , mécontens 
ef: remplis de méfiances , se fortifioient le^ 
uns contre les autres , par une suite des in- 
vestitures arbitraires de Louis le Bègue (98). 
Bernard , comte 4^ Gothie (99) , venoit d'en 
être chassé; ortcraignoif Tambitipu sans bor- 
nes du comte Conrad (.100), qui avoit défait 
Je duc Hubert. Les rois de Germanie aspi- 
roient à réunir dans leur personne toute I4 
puissance de Charlemagne ; Tun s'étoit em- 
paré de ritalie ; l'autre étoit entré en France 
par la Lorraine , à la tête d'une armée que 
suivoit le ravage. Les Normands pilloient 
l'intérieur du pays : dans la partie méridio- 
nale , on redoutoit les incursions des Çarra- 

(96) Mille, T. I|I| p.} 20, rapporte les actes (]e çq 
concile. 

(97) BoG. de la not. 9c, le preipier se trouv^ dans 
Bouquet, T.ÎX,p. lôç. 

(98) Ann. Bertin. 877. 

(99) Partie du Languedoc. 

(100) Spcs depraceUentïfotentià. Ann. Bertin. 879. 
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ïins. La Bourgogne n'ayojt point de roi (ipi), 
Louis et Çarloman» fils de Louis le Bègue ^ 
conservoient à peine l'ombre du pouvoir en 
France. Dans cette extrémité , les éyêques ^ 
se croyant autorisés à veiller z]x bien public ^ 
ain§i que l'ayoîênt été lpj5 prêtres des Payens ^ 
çeu3^ de la nation Juive et leurs propres de- 
vanciers 5 délibérèrent entreux sur le parti 
qu*il falloit prendre , et après avqir consulté 
plusieurs seigneurs ( loq.)» considérant que 
les anciens maires du palais n*avoient eu d'au«- 
tre droit à la couronne que leurs grandes 
qualités , et que Charlemagne , dont le mérite 
supérieur attachoit tous les peuples à sa domi* 
nation , n'avoit pas transmis son génie à ses des-- 
cendans , en leur transmettant sa puissance ^ 
ils abandonnèrent cette faniiUe. Soixante-cinq 
ans après que la splendeur du trône des rois 
Francs eut été éclipsée par le fils de Pépin j 
les prélats de Bourgogne envoyèrent propo- 
ser au comte Boson , qui étoit alors à Vienne , 
de devenir leur roi , à condition qu'il jure- 

(loi) I^llus in eos sua viscera pcr caritatis ïargù 
tionem cxtendebat. Act. Mantal. 
(102) Nobiliorum. 

j 



H 
roit de protéger d'une manière équitable^ 
les grands et les petits (io3) , d'être accessi- 
ble à tous, affable envers tous (104), humble 
devant Dieu, bienfaisant pour l'église , et 
fidèle à toutes ses promesses. 



(lo)) Mamburginus singuUs exibens. Le mot Pa» 
triccy qui est employé dans cette occasion, semble 
indiquer que Ton reconnoissoît encore jusqu'à un cer« 
tain point, la suprématie des empereurs d'Orient, et 
que l'on se souvenoit d^où les princes barbares cenoienk 
leur autorité sur ces pays. 

(104) Animo icrcno. 
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CHAPITRE XII, 

J^e royaume 4' Arles et le second royaume àé 
Bourgogne. 

879 — 103(2, 

JDoson étoit fils d'un comte des Ardennes; i.OrWnt 
appelle Bovon,' il avoit un frère et une sœur, ^Jj^g'j^'jje,^ 
lîommés Richard et Richildè.Vaillant, libéral au 
besoin , il s'énonçoit avec grâce et Ton admiroit 
sa pieté (1). Charles le Chauve ayoit aimé Ri- 
childe 5 et Boson avoit profité pour son aggran- 
dissement du honteux crédit de sa sœur (q). 
Charles lui ayoit accordé le gouvernement de 
la Provence , du conité de Vienne , de l'ab- 
baye de S. Maurice , et de plusieurs autres 
seigneuries. Dans le cours de son élévation i 
il perdit sa femme , qu'il avoît épousée avant 
l'époque de sa fortune. Le duc Bérenger son 
ami avoit dans son château, à Trevise, la 
princesse Hermengarde , fille unique de l'em-^ 
pereur Louis IL Son orgueil égaloit celui de 

(i) Hic plus et largusfuit^ audax et arc benigno^^ 
^pitaph. à S. Maurice de Vienne, ap. Mille. 
Çz) In çonadfinam accepit. Ann. Bertin. 8^9% 
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ia pntèrç , çt elle attendoit impatiemment un ^ 
.éppux. Charles le Gros , ayant fait une inva- 
sion en Italie à main armée , Bosgn dissimuk 
ftes projets, arma tous ses vassaux, et traversa 
l'Helvétie , feignant d'çtre mécontent de Char- 
les 1^ Chauve , et de vouloir attaquer au 
pié des Aîpes l'armée des Allemands. Sous 
ce prétexte , il s'avança vers Trevise , enleva 
ïlermengarde , et la conduisit, en s'efforçant 
de Fappaiser, dans le camp de Charles le 
Chauve qui étoît alors à Verceil. Le Pape 
Jean VIII se trouvoit dans ce pamp ; Boson 
eut Tart de gagner entièrement ses bonnes 
grâces. Charles le Chauve étant mort peu de 
tems après , le Pontife et Louis le Bègue se 
rendirent chez Boson. Il sut tellement se les 
concilier tous Jeç deux , que l'empereur lui 
désigna pour gendre son fils Carloman(3), 
et que le pape le choisit entre tous ceux qui 
briguoient l'honneur de l'escorter au travers 
^es Alpes (4). Il faut croire que Boson, après 
la mort de Louis , cédant de bon cœur aux: 
instances de sa femme , sie donna des mou- 

y,..ii..ij II II m I m ■—^——^■^^1—^—^—^^—^ 

(3) Ann. Bertin. 878- 

(4) JSut le Mont-Cenis, ibid 



Vemèii^ pour obtenir le tîtte dé roi , et qti'ûné' 
partie des prélats fut gagnée,' tandis qu'ori 
obligea le reste d'en passer par ce qu'oft avoit 
Résolu (5). Quand leurs envoyés parurent â 
Vienne et offrirent à Boson cette couronne 
de Bourgogne , qui d abord possédée par 
Gondicaifé, avôit successivement passé , dans 
ie cours de quatre cents cinquante ans , à la" 
femitte dé Gundîoc , aux descendans dfe Me- 
iôvée , et à la postérité de Charléaiagne , ii 
témoigna de ïa sut^rise, de rirrésolutron, et 
même une sorte de répugnance à se charger 
d'un si grand fardeau. Enfin il se laissa per- 
suader par les «ollicitations de toiit ce qùî 
rentou^oit ^ et consentit $ pour le bien de 
l'église , et pour obéir à là volonté divine , 
à être rôi de Bourgogne. Il y mit cependant 
cette condition, que Ton prieroit trois jours 
de suite dans toutes les églises , afin que ni 
ses sujets ni lui - m^mè ne fussent trompés 
dans leurs pieuses, intentions , et pour don- 
ner aux mécontens le loisir de se déclarer (6). 
Aucun n'ayant paru , et ce silence ayant prou- 

(s) Rcgîno Prum. 
(JS) Act. Mantal. 



Vé d'une mafiîef e évidente que tous les Boiif- 
guignotis étoîent satisfaits du choix des évè- 
ques , Aurélien , archevêque de Lyon , fit 
la cérémonie du couronnement ; et Boson dé- 
posa les marques de sa dignité à Lyon , dans 
l'église de S. Etienne, premier martyr. Le droit 
de Boson étoit semblable à celui de Pépin ; H 
n'y eut de différence que dans la prospérité 
de leurs maisons. Cette défection de la Bouf- 
gogne fut le signal du démembrement de la 
monarchie Carlovingienne ; en moins de trente 
ans, ritaKe en fut détachée , et l'an vit les Alle- 
mands^ les Saxons^ les Franconiens et les 
Bavarois se choisir un sotiverain dans une 
autre famille. Enfin ^ cent huit ans après le 
couronnement de fioson , les de^cendans de 
Charlemagne perdirent aussi jusqu'au titre 
de rois de France. Il y avoit trois siècles et 
demi que les Francs avoîent dépouillé Gon- 
dimar de la Bourgogne , lorsqu'elle leur fut 
tavie à eux-mêmes, et ce n'a été qu'après 
un espace de six cents ans qu'ils en ont re- 
couvré seulement une partie (7). 



(7) Regino Prum^ 



^9 
L'empereur , h toi cl^ Fraiiçe et celui de $çs np* 
Bavière , savoient que l'adresse et les allian- vE^plrr^ 
ces <le Boson le rendoient redoutable ; saisis 
de colère ^ en apprenant ce qu'il avoit osé j 
ils sommèrent , par une convocation solenv* 
nelle, le ban et l'arriére ban de leurs Etats, 
d*armer contre sa puissance et contre ses jours. 
Longtems on lui dressa des embûches inuti- 
les ; on prodigua vainement les dons et les 
promesses pour corrompre ses favoris. Il s'é- 
toit concilié leur affection 9 et il veilloit soi^ 
gneusement à sa sûreté. Louis III , en qui 
s'étoit conservée une étincelle du génie de 
ses ayeux, et con frère Carlomant fiancé à 
la fille de Boson y se liguèrent avec leur cou- 
sin Charles le Gros. Ils allèrent mettre le 
siège devant Vienne, à la tête d'une armée 
nombreuse ( 8 ) ; Boson , ne pouvant leur 
opposer que des forces inférieures , se retira 
dans les montagnes (9). Vienne fiit prise, 
et Hermengarde tomba au pouvoir des vain- 



(8) Cum hoste, Ann. Bert. Ce passage est un des 
plus anciens où le mot hostis soit employé dans ce sens. 

(9) In montana quadam. Ibid. On ignore s'il faut 
entendre par«là les Alpes ou les Cévennes. 
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^ùë'urs. Mais les rois de Frailccf étant vehlisâ 
tnoutir, Tèmperéur accorda la paixàBoson, 
qiii reçut de lui sà couronné (io). Ge ixesi 
pas faute de s'êtfè soutenus réciprôquenient^ 
que les dèscéndahs de Charlemagnè hâtèrent 
le dêdin de leur maison j cefiitsuf-t6ut parce 
qu'ils avoiènt plus de vanité que dé lumières. 
i^^' Charles le Gros acquit de cette manière h 
suzeraineté du ro^îaume d'Arles , qui prit ce 
fioiii , attènciu qu'Arles étc(ît là principale ville 
qu'il renfermoît (i i), - 

ti'amitié 
-'"'"• ^' "■■■-- ■■" '--' '•' - ^'- ■ •'■•' - ■ 

(lo) Par une de ces deux raisons, ou parce que 
Charles étott régent de France , pendant la minorité 
de Charles le Simple , ou parce que dans l'origine là 
royauté de Bourgogne avoit été un patriciat impérial. 
Ce dernier motif est le plus vraisemblable , et sert à 
confirmer ce que Leibnitz, toujours étayé de preuves 
historiques", dit de la suprématie des empereurs. Sui- 
vant les actes de Mantaillé, tes Bourguignons veulent 
que Boson soit Patrice, Charles le Gros né pottvoit 
former des prétentions sur son royaume à titre d'hé- 
rédité; I^ parce que cela étoit. opposé à la constitu- 
tion du pays ; 2^ parce qu'il venoit de reconnoitré les 
droits de ses cousins , les rois de France , en leur 
prêtant son appui. 

(il) Par un dipl. de g86) Charles le Gros donne à 



«1 

1 

L*amitîê cîe l*é vêque de Làtiââtitiè étoit pré- f^^^^ ^^ g 
cieuse aux diVers souverains qui entouroîeht Siège* 
THelvétie ^ à cause des passages du Jura et deà 
alpes Pennines. On procédait alors à rélecdort 
de ce prélat , conformément atix anciens usa-» 
ges; le peuple le choisissoît sut la propositiort 
du cletgé. Mais Jeati VÏII se servit de la surveil-* 
lance pastorale attribuée à son siège sur toutes 
les églises (12)^ comme d*un prétexte , poui* 
défendre ^ aii nom de Dieu y au capitaine dé 
sa milice et à son conseillet", (i3) qu'un évê-* 
que fut sacré à Lausanne éans sa permission ^ 
toit par ordre du prince, soit d'après le vœii 



Adelgise» Vassal dii margrave Rodolphe, qui fut etiw 
$oîtc roi , quasdam tes proprietatis sua in pago VaU 
dcnsi. Cette propriété vendit sans doute du partage 
de %69;Jitpagus en question pouVoît appartenir att 
pays de 'W^arasch. 

(12) Sacra Romatia tcclesidj câput omniutH^ prô 
vmvcrsaliecclesiapastoralemexhibeat ctiram, CapituU 
Caroli Calvi in palatio Ticinensi ap. Murât Script 
T. II. Suppléai. Le pape écrivoit à Charles le Gros 1 
ap. Bouquet, T. IX, p. i^o. Omnhim eccUsiarum Dei 
curam habemus commissam. 

(i;) Maghter militum i dux cotisiïiarius(]ue riôÉtêf^ 
te P. à l'Arch. de Besanqan ^ ap. Bouqoet ^ ibid. p^ Jtéit 

Tome IL ¥ 
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des habîtans. II publia ce bref pour appuyef 
la nomination de 1 evêque Jcrôme ; et Charles 
le Gros ayant chassé ce prélat, comme un 
partisan de Boson ^ il sollicita vivement pour 
qu'il fut maintenu dans sa place ( 1 4). Ce même 
pape, quand les Genevois élurent Optandus 
pour leur évêque, suivant le droit qu'ils 
avoient de le prendre dans leur clergé (i5), 
lui donna la consécration de son autorité apos- 
tolique. Aidé et conseillé par Boson (16), 
Otramne , archevêque de Vienne , dont l'é- 

-' -- - - ■-■■>■ , -, , r r - I- ■ - - 

(14) Volumus et rogamus, écrit • il à Charles. li 
avoic écrit précédemment à Tarchevéque : per'deum 
patrem^filium et spiritum S, obtestamur^ apostolicâ» 
que autoritate expresse Jubemus et interdidmus. 

(lO De proprio clero electionem perenniter. Le 
pape à la ville de Genève, ap. Gauder, Spon, hisC 
de Genève. 

(16) Par ce Boson, qui empêcha la consécratioii 
et oui societas ejusdem sedîs viàetur metropolitanus § 
nous n'entendons pas, comme Gaurier, un anti-arche* 
véque, mais le comte Boson , qui pouvoit avoir d'au- 
tres vues sur Genève. Sa liaison avec Jean VIII est 
vraisemblablement postérieure. La lettre, dont la 
date n'est pas certaine, peut avoir été écrite, lors- 
qu'il étoit, ou feignoic d'être rennemi de Chades It 
€hanve. CAnn. Bertin, 8770 



Vêqué àe Genève étoit sufïragaht , tâ.châ d^eii 
donner un autre à cette ville. Quoique rori 
eut réservé ses droits (17)5 îl ^^ mettre Op- 
tandus éri prison, pour avoir reçu la consé- 
cration dé Rome. Cependaht il liii rendit là 
liberté , quand le pape l'eut méiiacè de Tex- 
communicatioh. Cet acte de condescendance 
faisoit honneur à ôa sagesse. En efîfet, l'auto- 
rité sacerdotale , depuis l'archevêque jusqu^aii 
curé de village , dépend de la bonne harmo- 
nie de toué les membres dti clergé. Si la hiérar- 
chie romaine avolt été conduite avec le ju- 
gement convenable, les prélats à la tête de 
la partie du genre humain , qui n'est pas ar- 
mée , autôient balancé lé pouvoir que leâ 
armes donnent à l'autre^ 

fioson mourut dans la neuvième année de-orî^riédri 
son rèffne. Il laissa son trône ; encore mal afFer- ^^^^"^ 

o ' royaume de 

mi , à Louis son fils , qui étoit mineiir ; mais Bôurgo- 
le génie d'Herméngarde vint au secours de 
cet enfant La plupart deà seigneurs d'Allé- gg^. 
magne àbanddnnèrérit alors Charles ie Gros» 
et coUrotmèrént à sa place Arnoul , bâtard 
de son frère Carloman. L'empereur dont le 
~ ' ^ " ■ -' ^ 

^i^) Èalvo prvbilegio ùtitiquo ptoprii mttropaliii 

F « 
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c cerveau afFoibli par des maux de tête insup- 
e88. portables (18), succomboit à Timmense far- 
deau de ses occupations , perdit à la fois tou- 
tes les couronnes de Charlemagne ; il expira , 
après avoir passé quelques semaines dans la 
solitude et l'indigence , et fut inhumé dans 
l'abbaye de Reichenau. Mais la puissance des 
Francs ne tarda pas à s'écrouler toute entière. 
Pendant qu'Arnoul défendoit sans énergie ses 
droits mal -assurés, on vit toutrà-coup le 
comte Eudes prendre , au midi de la Loire , 
le titre de roi de France , Gui duc de Spo- 
Içtte , aspirer à l'Empire , Bérenger se faire roi 
d'Italie (19), et un nouveau prince fonder en 
Bourgogne un trône rival de celui du fils de 
Boson. Bientôt la France entière donna la 



(18) Du vivant même de son père, il avoir eu un 
accès de démence , et pour lors indsîonem acceperat, 
Appendix Ann. Berlin, ap. Murât. Quant à sa fin, nous 
savons quod in tantam postrcmà dejcttionem vcnit , 
ut partis quoque egeret. Otto Frisîng. chron. L. VI. 
II mourut à Neî.ding , ou sont enterrés les princes de 
Fursténberg. 

(19) Ultime Berengario referunt (ipsuni Cétsarem') 
dixisse propinquo subdere colla. Carmen de Laudib* 
B^^reng. ap. Murât. T. IL 
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couronne à Eudes, au préjudice de Charle» 
le Simple , fils de Louis le Bègue et petit-fil» 
de Charles le Chauve. Eudes étoit d une 
beauté remarquable, grand et expérimenté 
dans lart militaire (qo) ; la France avoit be- 
soin d'un roi qui en imposât aux Normands, 
Gui dé Spolette ne fut pas moins heureux en 
Italie j où le pape le couronna empereur (q i). 
Cependant Rodolphe , fils du comte Conrad, 
le vainqueur du duc Hubert, résolut de deve- 
nir roi de la Haute-Bourgogne (qî). Il convo- 
qua à S. Maurice en Valais quelques seigneurs 
ecclésiastiques et laïques. Thierri (q3), évê- 
que de Sion, lui étoit dévoué. Il se fit nom- 
mer roi dans cette assemblée. Aussi -tôt il 
envoya des messagers avec de grandes pro- 
messes, dans tout le royaume de Lorraine 
(24). Il fiit d'abord reconnu dans la Franche- 



(20) Regîno. 

(2 1) In reghum Italia augustaîîter successif Chroa 
Casaur. 

(22) Superiorem Burgi^ndiam apud se statuit rcga, 
Uut\retinere. Anti. Fiild. 

.(ftO Mabilloii* Ann. Bènedict, T. III. ' 

(24) Rcgii»* 

F 1 
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Comté et dans le Jura , depuis le Rhin jus- 
qu'aux bords dp la Saône (q5); dans les rér 
. vpli|tipn$ dç ce genre , plusieurs cherchant 
. |es nioyenç de s'avsjncpr. Les principales di- 
. gnitç^ revêtues d'un ppuyoir extraordinaire , 
:ri'étoient pas nouvelles dans la famille de Ro- 
.^qlphe. Conrad son grand-pere avoit été le 
collègue de^ roi^ (26) ; Hugues son oncle (q 7) 
avpit eu la plus grande part au gouvernement 
. ^e ^a France . Bpsion avoit tellement séparé le 
, royçiume de Bourgogne , de celui des Francs , 
. giie Ton n'est jamais parvenu à l'y réunir tout 
.çmier; Rodplphe alla encoje. plus loin: il 
répara le$ Bourgiiignons eyxrqiêmes. Louis, 
filsde Boson, régnoit à Arles , sur la partie 
.méridioiiale. Rich2^r4^ son oncle, fut la tige 
«^'yn^ longue, çucce^sion de ducs piiissans , 
qui gouvernèrent la Basse Bourgogne, pu fe 
Bourgogne au-delà de la Saône. Les descen-r 
§ans de Rodolphe formèrent iine autre dynas- 



(25) Qi^id rêver qm quantus sedeat Ri^dçjfus ôi 



(2d) Colltigu regum, Hericu$., S. Gefman. \. IL 
(27) Hugues mourut en 887. R^S^nQ» , 
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tie dans la Haute-Bourgogne. A dater de cette 
époque , la nation Bourguignone ne s'est ja- 
mais retrouvée en communauté d'intérêts. 
Chaque province , suivant le sort qu'elle eut 
en partage, adopta des loix et d«s mœurs tel-* 
lement diverses, qu'il faut être érudit pouc 
reconnoître les états de l'ancien Gondicaire^' 
Pout nous , aux yeu;c de qui l'antique 
Helvétie avoit presque disparu , peu de tema 
après la mort de César , parce que toutes les 
nations s'étoieut confondues sous la domina^ 
tion des Romains , notre histoire nous ramène 
de plus eu plus dans ses limites. Les diffé*» ^ 

rens peuples qui composoient le royaume des 
Francs se divisent sous des seigneurs particu<« 
liçrs. Les moeurs de chacun d'eux commen* 
cent à prendre des teintes distinctives 5 pen-^ 
dant que l'histoire d'un grand empire ressem- 
ble par sa monototiie^ à l'accent du grand 
mQnde^ 

. Arnoul, informé que plusieurs nations ab-^ SeawiK 
jmroient la puissance des descendans de Char- pempire* 
lemagne, pour se donner d'autres maîtres, 
assembla des forces considérables en Bavière,^ , 
marcha vers les bords du Rhin pour attaquer 
les François, et commanda aux peuple^ d^ 

F* 
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jiouabe d*entrer dans la Bourgogne, Aucun 
des nouveaux rois n'étoit assez fort pour ré- 
sister aux Allemands ; ils n'avoient point en- 
core formé d'alliances entr'eux, parce qu'un 
•souverain ne pouvoit prottiettre à un autre 
'le secours de son armée , que son armée n'y 
consentit. Eudes s'avança donc • sûr ses fron-« 
tiéres , et conclut un traité avec ArrHjuL Do 
leur côté , les grands de la Souabe décidèrent . 
Rodolphe à se rendre à Regensbourg , où la 
p^^ix se fit et PU ! on régla toutes les affaires 
du royaume des Francs (q8), On ne sait pas 
•fi, d'après l'ancien usage , Rodolphe fut lé-» 
Ig^leinent élu rqî de Bourgogne , ni ce qu*il 
prpinit au roi de Germanie (î^g), maïs, dans 
je» cinquante années qui suivirent, la Bour- 
^Qgn^ p^roit avoir été une monarchie indé^ 
pendante. Jadis les Francs lavoient conquise, 
fi^insiquerAUemagne, et des princes étrangers 
(3o,) se placèrent bientôt sur le trône des em- 

(ag) Multa irtfer Ulos, convmeutQr adutmta. App, 
tU.. m%. ig. 

(39) Arnoul n^étajfe pas encore empereur. DîpL de 
ce prince %ïk fî^veur de S, G^ll, çlonoç à ForW\çiBJl\ 
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pereiirs Carlovingiens , avec tout autarit de ' 
droit, que Rodolphe en ïivoit eu à détacher 
cette province (3 r) de leur domination. 

Il songea ensuite à s'occuper du soin que P'J^l^ 
la prudence doit suggérer à tous les princes , phc I, 
f t de ceux auxquels les bons rois sont tenus , 
pour- le bonheur et la tranquillité de leurs 
ttijets. Il donna sa sœur en mariage à Richard, 
duc de Bourgogne (Sq), afin qu'il ne soutint 
pas le roi d'Arles son neveu. Plusieurs grandi 
de la Haute-Bourgogne lui étoient attachés , 
parce que son 'abbaye dé S. Maurice en Va- 
lais (33) disposoit depuis longtems de Salins 
et de divers autres fiefs situés au - delà du 
Jura, L'archidiacre de Lausanne voulant de- 89*- 
venir évêque sans sa participation , il marcha 
wns délai vers ce bourg (34) , et après avoir 

(31) Ils régnèrent l'espace de 48 ans, sans être 
couronnés empereurs, quoique les' historiens leur 
(onserv^ent ce litre, pour éviter une distinction trop 
minutieuse. 

(U) Adélaïde. Ch. de cette princesse en fàyeur de 
Kûm^jnmotier. 

(n) Dunod, hist. du Séquanoîs. T. L Guillaume, 
lïist. de Salins. 

(h) Lausaimcmç castrum. Doc. de 879» 
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fait tonstater , en présence du clergé , de sei 
vassaux et de tous les habitans de Tun et 
de l'autre sexe , que nul ne pouvoit être 
élevé au siège épiscopal sans le consentement 
du roi et de Tarchevêque , il fit élire par la 
commune et par le clergé , Boson , homme 
qu'ils avoient vu naître , et qui joignoit une no- 
blesse distinguée à l'élégance des mœurs (35). 
Cet évêque obtint du roi l'assurance écrite 
que sa dignité seroit toujours accordée à 
quelqu'un de Lausanne, ou des églises, voi- 
sines et d'après une , élection faite sur lea- 
lieux (36), Rodolphe conclut lin traité d'aï- 
Jiance avec Gui de Spplette , empereur d'I- 
talie, Il étoit aisé de voir que si Arnoul 
renversoit ce rival , il deviendroit formidable 
à la Bourgogne du côté du midi et du côté 
du nord , d'autant mieux que le roi d'Arles 
avoit cherché sa sûreté en se mettajcit sous 
sa protection. Arnoul se hâta de marches 



(jç) Moribus politus et magna prosapia prqpa^ 
iatus, Chron. Chartularh*. 

(? 6) Convicana eccksia ( le document est de 89s; >» 
signifie proprement S. M^ire et d'autresf ig\m^ â% 
I^aus^nne m^tne. 
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contre Gui. Rodolphe se rendit maître du 
passage d'Ivrée dans les Alpes ; et Tempereur 
tQtirna ses armes contre lui, Il descendit en $94t 
personne des Alpes Pennines avec 'Une armée 
supérieure , et Zwentibold , son bâtard , passa 
des bords du Rhin dans la Haute-Bourgogne, 
Cette double attaque avoit pour objet de 
soumettre Rodolphe, pour défendre plus 
aisément Tltalie , et n'être jamais arrêté auiç 
passages des Alpes. Les Allemands s'avan* 
çèrent par S. Maurice dans le pays de Ru-^ 
ningers (3? ), et près du lac de Genève ,' 
et inondèrent tout 1(5 pays de Vaud. Ils 
ravagèrent ce canton , mais ils n'en firent 
point la conquête. Rodolphe sut rendre leur 
multitude inutile , et presque nuisible à eux^ 
mêmes, tant il se servit à propos des passages 
des Alpes ( 38 ). Ces passages sont par-tout 
comme eritrelacés les uns dans les autres ; 



(n) Villa Beja^ (Bex) iio\t finii Runingorutn^ 
Le nom esc encore recorïnoissable dans Ruhens. 

(?8) Objeçtiçme Afpiimu Ann. Fuld. Les circous^ 
tances pronveric qa'il faut entendre TOberland. L'amU 
tié de révêque de Ston toi importoit d*autant pluss^ 
lins cela \\ auroit çu être trçs-aiséoient çnferm4^ 



9« 
ils sont en grand nombre , et souvent aussi 
étroits qu'escarpés ; ils présentent des dangers 
terribles et inévitables. Si tous les peuples qui 
Jiabitent les Alpes , étoient ligués ensemble , 
aucun royaume de l'Europe n'égaleroît les 
forces d'un pareil état^ Si même il existoit 
dans ces montagnes un peuple qui chérît par 
dessus tout la liberté, et qui ne s'écartât 
point des simples mœurs de nos pères et de 
leurs habitudes frugales, il lui en coûteroît 
peu d'abandonner les plaines dans les mo- 
mens de détresse , et il se maintiendroit sur ces 
sommets contemporains de l'ancien monde , 
aussi longtems que ces. Maniottes , qui sou- 
.timçejit la gloire de Sparte sur des montagnes 
beaucoup moins élevées. Le seul parti que 
Rodolphe tira pour lors des avantages de sa 
position , ce fut de conserver sa royauté , en 
(dépit d*Arnoul et de Ijpuis , à qui le premier 
donna inutilement l'investiture de ses villes 
et de ses provinces ( 3g ). Par gratitude et 
par prudence , il laissa le comté du Valais , de 
ce pays , sans la possession duquel il seroit 
difficile de se défendre dans les Alpes , i 

*" ' " « I ■■■ l i i mm I i m I m ■■III. I I ■■ I I m 

(i9) Ibid. Regino. 
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Tévêque de Sion, son ami et son chancelier 
(40). Des gens de guerre , livrés à un esprit de 
rébellion , pouvoient troubler tout le royaume 
du sein de cette grande vallée , et^îl importe 
toujours au Milanois comme à la Bourgogne, 
d'être tranquilles sur ses mouvemens. Ro* 
dolphe , conformément aux anciennes mœurs, 
adminîstroit en personne la haute justice. Ses 
comtes palatins (41) et autres, et ses avoyers 
(42) prononçoient i même contre lui, dans 
les affaires civiles. Boson , évêque de Lau- 
sanne , comparut devant son tribunal pour 
un droit d'usage qu'il prétendoit'dans la forêt 
voisine. Lorsqu'il eut plaidé publiquement 



(40) Ch. de 8p9* Paris, Biblîot. nationale, «se. 
* de Brienne. Cet acte prouve évidemment que l'église 

avoit autrefois gouverné ce comté; mais que son att« 
torité àvoit souffert quelqu'interruption. 

(41) Investiture de la Villa Momay, au prêtre 
Aymon, par le comte Palatin, 14. Kal. sept. 901. 
Chron. Chartul. 

(42) Sculdascii. Dipl. de Rodolphe III; 997. Hon. 
xieur à la plus ancienne apparition de ce titre dans la 
Suisse ! Il se rencontre fréquemment dans le Code 
des Lombards. 



&à cause (4^) , les inspecteurs des forêts {44) 
donnèrent caution , en s'engageaht à prouvât 
le contraire de ce qu'il avançoit (45). Rodol- 
phe, conformément à la loi , ordonna qu'oïl 
auroit recours au jugement de Dieu. En con- 
séquerice^ les gens de l'évêché se rendirent 
avec un capitaine des chasses du roi dans 
ïa métairie de Dommartlh j età la suite d'une 
procession j un serf de l'église fut jette sur 
un fer rouge (46) : on avoit eu auparavant 
la précaution de lui sceller la main , et les 
inspecteurs des forêts l'avoient gardé à vue 
pendant trois jours. Dieu l'ayant fait sortir 
intact de cette épreuve, l'évêqUe gagna son 
jiU. procès (47). Rodolphe régna vingt -quatre 
ans sur là Bourgogne , et^ laissa la Couronne 
à son fils , Rodolphe IL 
Ëëtablîfl'e- L'Hclvétie allemande, qui renfermoit Ki^ 
SShé de bourg, Zurich , S. Gall ^ Rapperschvv^yl , et oii 
Stfuabe. subsistoit encore la forêt voisine d'Einsidlen ,- 



(45) /n areâ de LutrU 
(44) Super silvatûreL 

(4c) Recrediderunt et verpieruht séé 

(46) Jaaaverurit adferrum caiidurAé 
i47} ^oç. de 901^ 
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étoit régie par les commissaires de la chambré 
résidans en Souabe , depuis que Pépin , père 
de CharTemagne , avoit délivré les rois de là 
tyrannie des ducs : deux frères , Erchanget 
et Berthold , de la maison des Agilolfing ^ 
qui avoit donné , dans un tems fort reculé , 
des ducs à la Bavière , étoient alors chargée 
de cet emploi ( 48. ) Eux - mêmes s'étoient 
signalés par leur bravoure dans la bataille de 
Lmn, contre les sauvages Hongrois (49). 
Salomon étoit évêque de Constance ( 5o ) , 
abbé de S. Gall , de Faviéres , et de dix: 
autres monastères. L'empereur honoroit ce 
prélat, et son esprit, ses connoissances , le 
noble sentiment de sa dignité , le rendoient 
très-supérieur au reste de ses contemporains- 
Ison, gentilhomme duRheinthal (5i), pro- 
fesseur de l'école de S. Gall, et le plus sa- 
vant homme de son tems, avoit donné une 



(48) Lex Baiuvarior. Baluz. Capit. T. I. 

(49) Hepidanus, 911. Ap. Goldast, Script. Alam« 
T.L 

(so) Il doit avoir été de Tillastre maison dss scu 
gneurs de Ramschwag, 
(51) Hottinger, H. E. de THelv. A. 870. 
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éducation brillante à Salomon, que deâ pâ** 
rens destinoient à Tétat de chanoine (52). 
Sa pénétration lui valut dans sa jeunesse l'a- 
mitié d*Hatton , archevêque de Mayence | 
les rois de Germanie ne pouvoient se passer 
ni de sa société, ni de ses conseils. Il étoit 
au-dessus de l'avarice et des autres passions ^ 
qui rappétissent si fort les âmes des courti« 
sans vulgaires. S'il poiirsuivoit les honneuri 
et le» richesses , c'étoit sans s'avilir par des 
moyens méprisables, c'étoit parce qu'il se 
plaisoit à répandre des bienfaits , et que la 
pompe dont il étoit environné, le mettoitplus 
à portée d'employer à de grands desseins les 
hommes susceptibles d'en être éblouis. Le 
peuple fondoit en larmes à ses sermons. Il 
n'y avoit personne à la table de l'empereur 
qui sut plaisanter avec autant d'esprit (53 ) , 
qui prit part au festin avec plus de décence 
et de gaîté (54) j il étoit grand et de la plus 

belle 



. (ç2) DeKcasius quasi canonicum educaviL flkke' 
hard, Jun. 

(s i) Coram regibus pkrumque pro ludicro cum aliis 
Creator. 

(54) ComcssfUor pro tcn^orç f locis it personif» 



belle iigifl*e ; il avoit eu ,- étant jeune , ée fâf 
belle-fille d'un gentilhomme qui Tavoit reqU 
dans sa maisor» , une fille qui , «'enorgueil- 
lissant d'un tel père , dédaigna Thommage 
illégitime de l'empereur Arnoul , et épousa 
un pa^rent cTes comtes de Kibourg (55). Les 
moines lui pt)rtoient envie ; mais ils le res- 
pectoient , comme un être privilégié de la 
nature ; dont l'esprit embrassoit\out le savoir 
de soa tems (56). Il avoit- d'ailleurs acquis . 
des droits à ïa reconpoissance de plusieurs 
monastères , en leur donnant sur son patri- 
moine d'opulentes métairies ou des vases pré-? 
deux» Tous les premiers^ jours du mqîs.^ if 
avoit coutume de traiter les religieux (57)w 
n tenoît table ouverte à Constance pour\Ies 
bourgeois- et pout les ecclésiastiques , et il 



(çç) Elle étoît aliqudntisper litttrata. Sa mère fût 
abbesse de Zurijcb. Hottinger» A^ 889. 

(s 6) Quelques personnes attribuent le dUtiorma* 
Tium univcnale à son précepteur Ison ^ d'autres ,|ui 
en Font honneur à lui-même en tout ou en p^rpe. 
Cet ouvrage, s'il étoît imprimé» nous .mettroit a» 
fait de toutes les connoissances du neuvième .siècle. 

(S7) Et volatitia nos edcrc fcciu Ekkeh, Jun. . . 

Tome lié G 



surpassoît en magnificence toiis^ les prétats cïe 
Souabe. Il possédoit une coupe resplendis- 
sante d'or et de pierreries (58), une aiguière 
d'airain , ornée de figures admirables (5g), et 
de grandes tables d'ivoire (60); Il portoit le 
froc dans Pintérieur de ses couvens (61); on 
plaça y dans l'abbaye de S. Gall, un monu- 
ment à Tendrait oâ il avoit coutume de s'en 
revêtir. Au milieu de-ses vassaux ^ il parois- 
soit en habit de chanoine (6q). Tel étoit 
Salomon , qui causa la ruine des commissai- 
res de la chambre, et fit passer sous le gou- 
vernement d'un duc, la Souabe et THelvé- 
tite' allemande (63). Erchanger et Berthold 

— — ■ ■— — . ..1 ■ . ,. ■ — — 

(ç8) Cantkarus. Ibid, 

(59) Mire figuratum, IbiA 

(60) Ibid. 

(61) Ibid. 

(62) Ibid. 

(6}) Suivant le docunfent eîté par Hottîngcr dans 
son Specul. Tigur. p. 227, et relatif à Traire de 
îlatîn et dcRîchHde, i^ n'y avoit point de duc de 
Souabe au tems d'ArnouI ; car les parties vont do comte 
Adelgos au Missm Bildboîd. Ceci confirme le senti. 
ment d'Ekkehard qui donne expressément le titre de 
premier duc à Burkard dont il sera bientôt question. 
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royoîent à tegret (É^u'Arnoul lui eut écmné dei 
biens de îa tablé impériale. Un jour qu'il le» 
rencontra, suivi de plusieurs chevalierg, il 
eut beau leur dire : ** Que la paix soit aved 
j5 vous " ! Ils poussèrent la rnauvaise humeur^ 
jusqu'à lui.refuser le salut. Peu detems après ^' 
ils se rendirent en force à Str Galî. Salomoii 
$e réfugia dans un tanton solitaire du Turben-» 
thaï , qui étoît alors tout couvert de bois (64)^ 
et d'où il écrivit à Tem^ereur, Arnoul en- 
tendit les commissaires à Mayence , et ne 
trouva qu'injusti<ré dans leurs prétendus griefs; 
Il était sur le point de leur ôter leur emploi: 
Salomon obtint leur grâce. Ils jurèrent d^ 
vivre à l'avenir en bonne intelligence avec 
lui. A quelque terns de là, ils mangèrent à 
Constance dans son palais. Mais lorsqu'il leur 
montra plusieurs vases d'argent, d'or et dfe 



Herman Contract, lui-même, qui, au premier coup, 
d'œil, semble contredire cette opinion, prouve jus- 
qu'à un ceFtafn ptomt, en employant Tcxpression , 
tyrannidem invasit, que la corwtitution de la Souab^ 
éprouva une révolution en faveur «Je Burkard. 

(64) Sil'birvMUis tuibau^^cà Umpatati vastis^ 
sima. Ekkeb. «^^ : " -v;.\ 

G 2 
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*VrtTB (65)} lofsqu'en pariant de Tâbbayede 
^ S- Gall ) il leur dit qu'il y possédoit un four, 
qui. contenoit mille pain» , et une brasserie 
(66) de cent miiids, et qu'il y voyoit sous 
éa • dépendance des bergers - moiitaghards si 
véhérables, qu'eux-mêmes ne pourraient 
s'empêcher d& se découvrir en leur présen-» 
CQ, il devint pour eux un objet de jalousie 
^t de haine. Salorn^n leur offrit deux c&u^ 
pes de verre , ■ qui avoiént excité leur admi* 
'■ ration 3 ils les laissèrent tomber de leurs mains. 
Cependant ils reçurent le baiser de paix en 
se séparant de ce prélat 9 mais plus ils re^' 
doutoient son crédit^ plus le ressentiment jetta 
de profondes racines dans leurs cdçurs. Le 
fils d'Arnoul, Louis IV (67), sous le règne 
duquel l'archevêque Hatton avoit exercé toute 
l'autorité , mourut sur ces ,«ntrefaites j et les 
Allemands lui donnèrent pour successeur Con- 
rad i, issu d'une autre famille^ 



. (tfç) Artifida vasorttm ûuri orgerAiquti maxim 
aùtem vitrcorum. Ibid» 

{66) Tarra avenisi 

(é^) Il régna depuis 899 >usqil*«n 9i2* LVchc- j 
Yéque mourut en 92^ 



' Les vassaux des cotnmîssaire» die la chaniS 
bre donnoient sans cesse ^e nouveaux sujets 
de plaintes aux paysans qui relevoient de 
Salomon , et Un château fortifié les mettoît à 
l'abri de leur vengeance (68). L'évêque. le« 
accusa devant leurs suzerains. Ceux-ci fer*» 
merent roreille à ses réclamations , pendant 
tme année entière. » Enfin , un jour renouvet- 
lant ses instances avec plus de force/ illeuî! 
rappel la le tems où il avoit demandé et ob- 
tenu leur grâce , quoiqu'ils eussent attenté a 
sa vie; Lentfiried leur neveu, présent à ce 
discours , tira aussi-tôt spn épée , et se saisit 
de la personne de Salomon, Les commissal^ 
Tes de la chambre renvoyèrent prisonnier à 
Diepholzbourg , chez Berthe, femme d'Er- 
changer. Berthe^ informée de la njianière dont 
ion époux s'étoit conduit à l'égard de cet 
illustre prélat , en conçut les plus vives allac-» 
mes. Elle se hâta d'orner un appartement 
pour Salomon , et d'y faire placer un autel* 
Ensuite elle alla toute en pleurs à sa rencon- 
tre, lui demanda le baiser de paix , et s'em- 
pressa de le consoler, tandis qupn lui préi» 

. : — .. ; -r- 

. Ji6i) .Près de Stammh^iQi. 
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paroU un bain. Cependant la nouTelle de sa 
détention souleva tout le pays. Un gentil- 
homme , nommé Siegfried de Ramschwag, 
p*étant mis à la têtp de ses vassaux et des chee- 
yaliers que 1 evêque tenoit à son s^ervire > sur?- 
|>rit les commissaires dans une forêt et les fit 
prisonniers à leur tour. Dés que la garnison 
jdç Diepholzbourg en fut instruite , elle ou- 
vrit les portes du château. L'évêque en sor- 
jtit, tenant par la main la pijeusf Çerthe, qu'il 
renvoya à ses amis avec tout ce qui lui apr 
.p^rtenoit. Nuit et jour des courriers étoient 
dépêchés vers l'empereur; toute la nation 
prit le parti de Salomon^ Les pûncejs et les 
seigneurs s'assemblèrent pour juger l'attentat 
Âe Berdio^d, d'Erchanger et de Lentfried; ils 
furent condamnés à mort, jet leur^ biens con« 
fisqués. Le colite Bur]card, de Souabe, avoit 
jété le principal instigateur de cette sentence 
rigoureusCf Peu de tems après, il fut fait duc 
.dp Souabe , du consentement des grands de 
cette province (69). C'est ainsi que desprin- 
0ij. ces puissans s'élevoient alors en Allemagne. 

(69) SuevU principum consmsu statuitur Àkman- 
jiif dux prfrms Burcardus , gentis ilfius nobilissimus. 
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La justice et l'autorité flottoLent tour à tour - 
dans les mains de la prudence et de la force , 
à défaut de loix positives , qui pussent ser- 
vir de base à Tadministration de la chose pu- 
blique^ 

Rodolphe II, second roi de Bourgogne, R9ilolpU? 
traversa la Reuss , et marcha contre Burkard. , 
Peut-être kur mésintelligence venoit-elle de 
ce que tous deux formoient des prétentions . 
sur TAargau (70); peut-«tre aussi de ce que 
Rodolphe étoit parent des malheureux Agi- 
lolfings|^7i). Ce prince rencontra Tarmée das . 
Souabes dans la plaine qui b'étendoit au-des-. 
sous de Vitpdurum, à peu de distance de. 
Kibourg. La bataille commença à deux heur 
res de Taprès-midi. Rodolphe ayant été dé*- 
fait (7a), conclut un traité de paix et flal^-^ 



(70) Au cinquième siècle, TAarg^u apparcenoitau^p 
AlkmannL Gondebauld en (it la conquête, et il esc 
certain que Soleure étoic en 892 sous h domination * 
de Rodolphe. ( Chartulp Laus, ) Les prétentions do* 
Burkard , sur ce canton , ne sont qu'une conjecture. 

(71) C'est une ponjcpture très..vraisea^lrtlp i^ 
Bucelin. - I 

(72) Luitprand, Ticin. HisU . , 
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lîânce avec Burfcardj le dnc hn donna s^ 
fiHe Berthe en mariage , et cette reine rendit 
plus de services aux sujets de son époux, 
qu*il n'auroit tiré d'avantages de la conquête 
d'une province. 

* ^L'Italie, semblable à beaucoup d'autre$ 
% contrées, ne pouyoit supporter ni la liberté 

pî les rois. Presque toujours on nommoît deux 
chefs opposés Tun à l'autre , et aucun de$ 
deux n'étoit obéï. Quelques grands s'étant 
Jigués contre Bérenger, digne par seç vertu» 
dte régner sur l'Italie, offrirent la souveraineté 
de leur pays à Rodolphe , qui étoit maître 
des montagnes. Çem.onarque, trop jeune en- 
core pour concevoir qu'il y avoit plus de 
gloire à dicter des loix aux souverains de l'Ita- 
lie i qu^â usurper leur trône , suivit la marr 
?^j|. che ordinaire des prince5. Il ra^sembU ses 
troupes à Genève , jet prit la foute d'Ivrée , 
pQur eiitrepreridre la conquête de rijalie. Mai? 
a;v:ant spn arriyjéç, Pérêpger déftt les rebelles 
^. Ja tête d'un cçrps de If pngrpi^. Jl.a guerre 
latoit le métier des Hongrois , et nulle part 
^ei^rs succès ne furent plus complets que dans 
^f plaines de' la Lombardie. Ils garottèrent 
|^i]i| pitié un cprçte Italien, fait prispnper 
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3ans le combat, le fouettèrent de verges ef 
le conduisirent à Bérenger. Cet aspect lamen« 
table attendrit le monarque. Il délivra Iç comta 
de ses fers, lui fit donner des vêtemensj et 
lui tint ce discours: ^ Comte Gilbert, vous 
99 êtes libre. Je n'exige point de serment de 
jy vous ; votre parole ihp suffit ". Cependant 
eemêmecomtie fit avertir Rodolphe de hâter 
sa marche, de peur que Bérenger ne se ren- 
dit maître de tous les cœurs. Les Bourgui^ 
gnons sortirent aussi-^tôt des montagnes et pas« 
serent le Tesix?. Boniface, marquis de Spo^ 
lette 9 auquel Rodolphe avoit donné sa sœur 
en mariage , s'avança d'un autre côté. Leà 
deux rois se rencontrèrent sur les bords de la 
Larda, prés du bqurg de Fiorenzuola. Les 
guerriers du souverain légitime triomphèrent 
des Bourguignons, qui n'étoïerit pas accou- 
tumés à combattre en platrpays (73); mais 
tout-â-coup, Boniface vint fondre par der- 
rière sur les vainqueurs et les xnit en déroute. 
Alors le roi de Bourgogne tenta un nouveau 
choc, et remporta rhonneur de cette journée , 

(7;) C'est pour cela que Luitprand leur àonw 
jPépithétc d^fmbellcf. Jlîst. L, y. 
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à l'aide d'une tactique àusài savante, à peu 
4e chose près , que celle dont Anhibal avoir 
fait usage avec le même succès , onze siècles: 
auparavant, dans les mêmjes campagnes , sut 
les bords de la Trebbia. 

Bérenger, voyant qu'il ne lui restoit aucun 
moyen de salut, se jettà parmi les morts j^, 
/couvert de son bouclier. Il reçut encore un» 
blessure dans cette triste situation; mais il 
eut la prudence de ne se trahir par aucun 
l^iouven^ent , et, dès que la nuit fut vçnue, 
il s'enfuit à Vérone. Tandis que l'archevê^ 
que]de Milan, qui étoit du nor^ibre des conju- 
rés, couronnoit Rodolphe roi d'Italie, un 
nommé Flambert résçlut de combler Tinfor-* 
tune de Bérei^g^r , quoiquç ce prince lui eut 
frayé la route des honneur^, Il n'eut pas fde 
peine à ei^gager daps son parti quelques ha- 
bitans de Vérone, àiéçonteiiB des Hongrois. 
Cette nouvelle conjuratipn transpira, ôéreugér 
refusa d'y ajouter foi ^ et prepant Flambert 
par la main ,* il l'assura que cette calomnie 
ne feroit aucune imprespiofi sur son cœur^ 
tant il étoit intimement cpnvaincu que Flam- 
bert étoit incapable de rçconnoître ainsi l'a- 
mitié qu'il lui portpit depuis plusieurs an- 
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nées. II pouisa la Ibonté jusqu'à lui faire prér 
sent d'ujl vase d'pr, pour lui donner un^ 
nouvelle preuve de cette amitié si niai rér 
compensée. Apris cet entretien , Bérenger se 
retira dans un petit pavillon ( 7 4 ) > ^t s'y 
livra au sommeil, suiyant sa coutume , san? 
inquiétude et sans gardes, en homme qui 
Cfoyoit à la vertu. Milon , jeunje Italien qu'il 
avoit élevé pour mettre en lui sa confiance 
(75), le conjura iputilemçnt de souffrir qu'il 
passât la nuit à ses côtés. Dès la pointe du 
jour, Flambert entra dans la ichambre du 
monarque., pour lui annoncer un^^ insurreo- 
tion que lui-mênie avoit excitée , f^X pour lui 
persuader, qu'il étoit prêt à lui sacrifier se$ 
jours. Bérenger sortit, et fut assassiné pres- 
qu'au même inst;ant. Ainsi périt cç roi , plus 
grand aux yeux du sage que tel à qui l'on a 
. décerné ce glorieux surhom , et plus heureux 
sans doute d'avoir alors terminé sa carrière, 
que 8*il eut traîné plus long-tem$ Une vie dé- 
plorable au milieu des allarmes. Le jeune 

(74) Ik tuguriolo amdnisàmo. Luitf r. - 
(7 c) Nutrierat sibifamiliariur^ lautèqut jupenem 
Milonenu 
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Miion ne laissa un libre cours à ses larnie«V 
qu'après avoir vengé la mort de son bienfai- 
teur par celle du coupable Flambert. 

Rodolphe ne jouit pas longtems de sbA 
f ?4* usurpation. L'Italie lui fut enlevée, et le royau- 
me de son père fut en proie au ravage. Les 
Madschares , qui portoient alors le nom de 
Turcs , ( 76 ) , furent les premiers à punir 
l'assassinat de Bérenger , en livrant la Lom- 
bardie, la Rhétîe , la Souabe (77), et Une 
partie considérable de la Bourgogne , bien aù*- 
delà du jura ^ aux horreurs du massacre et du 
pillage. Trente ans auparavant, les Madscha- 
res avoîent été chassés du riôrd dé TAsîe (78) 
par les Petchenegres (79) qui fuyoient devant 
les Uzes. Sortis des montagnes où l'Urask (80) 
prend sa source, au-delà de la mer Noire, 
ils avoiént traversé le Don, côtoyé les fron*- 

(76) Loitprand. 

(77) Hepidan. V. S. Viborad^^ ap.Goldast scripl# 

(78) Fischer, de gente Hungrorum^ \nquast,pe^ 
tropolit. 

(79) Les Patzinacîta des Byzantins. 

(80) Autrement Jaïk; inaîs depuis la révolte de 
Pugaczew , Catherine II a tout changé. 



tièrés de la Russie, défait les peuples du Mbrit^ 
Çrapak , et des rives du Danube , inondé la 
Moravie et la Bavière 5^ et imposé tribut aii 
roi de Germanie ; ils furent nommés Hon- 

fcois^ C€st-à-dire étrangers ^^^8i). Bérengef 
ans sa détresse avoit imploré leur secours.^ 
Après sa mort j ils parcoururent l'Europe en- 
tièxç; mais les fruits des pays chauds ^ aux- 
quels ils n'étoiènt jibiri^ accoutumés , éngen* 
drèrent des maladies pairmi eux , .et un comte 
de Toulouse les mit enfin à la raison^ 

Cependant Rodolphe étoit càœpé avec sesr 
troupes dans les environs de Pavie. La veuve 
du marquis d'Idée ^ lui fit dired^ se rendre 
auprès d elle j- que lés princes d'Italie étoierit 
en son pouvoir , et ^u elle étpit maîtresôe de^ 
disposer de sa liberté et de ses domaines, 

, Habile, à se prévaloir de l'empire de ses 
chairmes ^ elle avoit enchaîné à son char de 
nombreux adorateurs. Rodolphe, empressé 
de lui obéir, traversa presque, seul le Tesinl^ 
pendant la nuit , et alla grossir sa cour. La(^ 
marquise par de feintes caresses , le gagna ai^ 
point de lui inspirer de la défiance contre touit 
^ \ ' ' - • ■ J .^ ■/ 

(81). Schloe^er, Essai d'Annak» ic Rnssk. 
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ce qùî fi^étoît pia^ elle ; il changea même de 
procédés à Tégard des seigneurs qui se trcra- 
voient d^tis son armée. Les partisans de la mar- 
9^*^ quise profitèrent de cet aveuglement, pour 
appeller au trône d'Italie Hugues son frère ,• 
comte de Provence. Hugues avoit chassé der 
la capitale de la Provence Charles Constan- 
tin , fils du roi Louis , et petit-fils de Boson. 
Aussi ardent poiir le plaisir qu'ambitieux de 
fégnér , il poursuivoit avec audace tout ce 
qui pouvoit satisfaire la vivacité de ses désirs. 
Versé dans Part de faire plier tout le monde 
a ses volontés, il ne cédoit à qui que ce fut, 
et s'il avoit du respect pour là religion , ce 
respect n^étoit fondé que sur l'autorité dont 
. ï'église jôuissoît alors. Il aimoit les sciences 
(8q), parce qu'il avoit senti qu'un esprit exercé' 
est plus capable des grandes entreprises. Ro- 
» dolphe irriplbra contre lui le secours du duc' 
Burkard son beau-père. Celui-ci se tendit à' 
j^f ilan par Ivrée. Lorsqu'il y fdt^ arrivé , il fit 
le tour de la Ville à cheval pour la reconnoi- 
tre. Un mendiant. Allemand de nation, lui 
entendit dire que les portés dé Milan s'ou- 

(82) Philosophos fortiUr honordbat. Luitpr. 
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Vrîroîent bientôt pour lui. *^ Aussi certaine- 
.„ ment que je suis le duc Burkard , ajouta- 
„ t'il , je ferai monter les Italiens à cheval avec 
„ un seul éperon (83). " Les Milanois, ins- 
truits de ce propos , en voulurent à ses jours 
avec plus d'achamement , et ne tardèrent pas^ 
à lui porter le coiip itiortel. Rodolphe , à cette 
nouvelle , abandonna à son rival le trône mal 
assuré de Tltalie , et retourna en Bourgogne. 
Jamais l'Italie îiV été conqmse du côté des 
Alpes Helvétiennes. La nature a mis trop de 
différence entrée les deux climats ; mais des 
rois ambitieux et des petcples turbulens n'ont 
que trop prouvé de. queUe importance il étoit 
pour l'Italie entière , que ces montagnes fus- 
sent habitées pac un« nation libre et amie de 
la tranquillité. 

La paix procura Je plus grands avantages 9^% 
à Rodolphe. L'empereur Henri I , lui donna 
une partie de l'Helvétie Allemande (84). On 
présume qu'il rechercha cette alliance pour 

(8)) II avoic drtaussf qu'il lear ferorc monter des 
haridelles, informes cabelîicare cquas. 

(84) Ses limites sont inconnues. Mûri et EgKsaa ' 
appartenoient à la Bourgogne^ Zurich à U Soruabe* '* 



i'ésutet à la ^uissâiibe allarnlanté idu due Àb 
Sduabe. Une lance à jour (83) qui, dit-on, 
avoît ôervi à përcér le flanc de Jésus-Christ 
iuv la croix ^ fut le jgagé par lequel Rodolphe 
ténioigna $on attachement à Henri. Cepen- 
dant Hugues faisoit subir des ^hâtimens terri- 
bles aux seigneur^ d'Italie (86) , et observer 
die prés lés rriéconteiis (87); Les Italiens se 
irappellèrént alors la douceur de Rodolphe; 
dans i*632cés de leurs craintes ^ réduits à em^ 
ployet dts moyens ektraordihaires pour se 
tommUniquer leurs desseins j(88), ils parvin- 
rent à former une conjuratioii irontre le tyran. 
Leur but étdit de rentrer sous la domination 
Îl3ti de Rodolphe ; mais Hugues prévint l'effet de 
Uàts complbts; Il envoya une ambassade en 

Bourgogne, 



(S^yMabens juxtd iimbum mediurti utroRque fe^ 
ntstras ûsque ad dcdivum médiutn. Luîtpr. On en 
voit encore de semblables dans les arsenaux. 

(86)*Loitpr. 

(87) Auriculares habebat ne homines inconsuUè de 
€0 loqucrentur. Chron. Nfovalic. ap. Murât. ^ 

(««) ^cre scurrarumpcrcalamosfossos ci insidiat 
parabant. Ibid» 
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fiôùi^gôghë , et, pour ôtèr à âôii riVat toitt 
prétexte de venit l'attaquer, il conclut aveb 
lui un traité par lequel il lui cédoit la souve^ 
raineté d'Arles (89); Il régna encore seize ans 
sur ritalie; Bourguignon de naissance , il 
accrut là hainfe des Italiens contre ses com- 
patriotes ; haine injuste à beaucoup d'égards ^ 
puisqu'ils n'étoient entrés dans leur pays qu'à 
leur isollibitation 9 dans untemsoù leurs chefà 
étoiéht occupés à s'ehtriedétruiréi Mais leà 
voix rauqiies de$^ Bouguignons déplaisoierit 
aux Italiens CQo)* Us Se formalisoient de leur 
voir consommer plus de vivres que l'on n'a 
coutume de faire dans les pays dhauds (91); 
Si toutefois l'un des sduverainô d'alors aVoit 
eu l'esprit où le .bonKeur dé iranèiiiettre à 
ses descehdans le sceptre des deux nation* ^ 
réunies sous un thème gouvernement , il aù-a 
roit fondé un Etat qui h'aurôit paà eu son 
pareil en Europe , et dont leà vastes ressour- 
ces aiiroient pu tenir en respect touté^ la met 



(89) Luîtpr.,Duno(f. 

(go) Prapttt stiperBiàrti tàtb gutturé làquunùuh 
Luitpr. 
(9O Voradtas. Ibid. 
Tome II M 
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-Méditerranée, et le's régions septentrionales. 
Lltalie , après avoir d'abord appartenu aux 
rois de France qui en étoient trop éloignés , 
passa sous les loix du trop puissailt empire 
d'Allemagne i mais sa dfépendance ressembla 
plus à celle d'tm vassal inquiet , qu'à la sou- 
mission d'un aujet affectionné. 
S» làatt Après ce traité^ Rodotpbe régna paisible- 
ment jusqu'à sa mfort, depuis les bords du 
Rhin , non Igwjï de Schaffoàse, jusqu'à Baie, 
depuis le Jura jusqu'à la SaSne , le long du 
ilhône jusqu'auprès de la mer , dans les Hautes 
Alpes,. sur les- passées les- pins importans, 
jusqu'au lac àe^ yV^aldstettes , et bien avant 
dans le Thurgaii- La Bouargognenefuf jamais 
Redoutable ni avant ni après. lui; rtiais la na- 
$ZP tidn le perdit à regret au naâîreu de sa car- 
f ière , lorsque ses enfans û'étoicnt pas encore 
en étàf de régner^r Les Etats s'assemblèrent à 
Lausanne, pour lur iïomme>r tm successeur, 
et placèrent sur le trône Conrad, son fils aîné 
Câ^y Libon étoit alors Eveque de Lausanne ; 



(92) Dipk de Rodolphe Iir,. en f^Ycnr àt l'évéché 
de Lausanne , loi i , pièce suspecr ài Janmoins, parce 
que son contenu ne se uouve aon&mé que pat ua. 



îf àtciipàii ce sîége depuis' dix ans. lés ëdt&J 
thunes et le clergé ayant étnk leur vôèa erf 
sa faveur (gS), il avoît été efxam?rfé (94ypâf 
le roi, les comtes et lés éve^iie^, a la toué 
de Chavomay (g5), et éAsaite éohfirme. ^ 

Confad n'étant pas^ éheore m^a/éuf-, lem- Conrfife 
|>ereur Othon entra dansf la fitnn^gôgné (^yl- 
emmérïdt le jetrne roi, se déclara son ixiièni 
{97)5 et le fit élever sortis ses yéu£ Cet ^dè 
de violeilce auidit tourné à Faira/ïta^é dé d^ort-? ' 
rad , sv la haj^dîe^Se et Tatîti/rté qtiï dkitfi 
guoient cé' monarque également gnrrid danrf 
ta paix et dfan« h guerre, aVoréttt pti* pâVâer'*^ ^* 
dans son afme i m^k son câfaetèi'e è'f oppti^ ' 
aoit. Il pîéféfa !e fépo^ a fe gloire, p*éiif)Ii 
sOn pays^ de bâtard»^- et porta le ^oc seus-kf 
manteau royal (98). Ge fut ainsi qu'il fégrta 

scbl dipl6^mé' dé Chartes IV y rfate de 1^66, et parce 
que l'indictToh est fausse , ce qéi' n'e^t .pourcanc paé 
«arts exemple. V. note Jçr. 

(9î) PostùlàvefunL Chron. Ciiartol* 927.' ^ 

(94.) Examiriaverunt 

(^ç) A Crne îieue d'Orbe. 

(96) L 944. 

C97) 'Witfectiîndi 

(98) Trdbeatus cxfenUi ^ vesits atpcrà siStùi eta(s 
T. son épicaphc^j Mille ^ T. III', p. 342. 

H a 



l'espace de cînquante-six ans , durant lesquels 
la couronne de France échappa aux descen- 
dans de Charlemagne, et qui virent se suc- 
céder, dans Torageuse Italie, une multitude 
d'empereurs , de papes et de rois. Othon , 
, ^^^ ^ siprè^ avoir dçfait i'archicomte ( 99 ) dans le 
Jyra.5^ épousa Adélaïde, sœur de Conrad, et 
1 çptretînt une amitié durable avec ce dernier. 
îl„donna des terres considérables . à son frère 
Rodolphe (100), et partagea les donations 
faites en Allemagne à des monastères de Bour- 
gogne (101). 
Inv3(îon .^.^.Cpnrad avoit vaincu dans sa jeunesse les 
zinsf *^^*" ?^'°T^^? rapaces des Arabes et des Hongrois ; 
954- çfsi peuples ayant traversé la Rhétie ( 1 oq ) , 



r (99) Il est appelle Archicomes dans tine Chaftrc 
d'un comte de Mâcon ; et Caput Mardiio dans la 
Chronique de Bezan^on. V. Dunod. 

(100) Dipl. recueillis par Herrg. 959 et 954. Ce* 
toient les terres du comte Contran. 

(ici) Herrg. 974, 98î,997. 

(i 02) Ce sont peut-être les Sarrazins qui , suivant 
un dipl. de 972, (Herrg.) ravagèrent les possession» 
de révéché de Coire. On donnoit le nom de Payen» 
et de Sarrazins à tous les infidèles. A l'égard des 
Hongrois, on le sait par le témoignage d'Ekkehard; 



étoieht éHfrés en grand nonibré dans là feourgcô 

gnedn côte dé Sekingen. Ees* premiers avoient 

passé du château de Freine (loî) dans le Jura. 

A cette nouvelle , la mère du roi s'étoît retirée v 

avec un évêque'dans une tour sblitalre ,' àVèn* 

droit où est aujourd'hui N'^uêhâter(iô4). Oit 

avoit mis tous les forts en ëfat^e défense (iô3), 

ètc est dans ce même tems^qôe l'on doit avoit - "' ;; \ 

bâti la toùrGdurze sui^ k montagne vôisîfté 

de Cullyi Elle n avoit poînt de portes (lofr} 

et Ion voit' éhccMFë combien ' élTe 'dut être îhatÂ 

taquable. Le foi indisposa le J' Arabes cônft?6 ^ 

les Hongrois et proniîf à"ce«x-ci du secoui^ 

contre les preniiers. Aprèà* avoir ainsi rallérïô 

leur fureur, il mit en ertibulcàdè* îroî^^tJSêtsS 

chem.enB ' de ses troupes^ 'pëù. "'éi pays sbifft 

plus propreté qtie'ta Bourgb^gi^àcèà sbrtéstïi 

ruses. LesétjfâkngerssèreiSéHHtrérerity et lota^ 



de cette opinion ), /on^d w<î crranr. ■ . :,-- 

(104) Chron, de Neuchâteldaos l*p|a?rag« de Bucika^ 
(los) L'on ^¥oît encore à A.Y^ç^ef,U jwftf-pi^^.i^ 

" H 3 



lpi:^iI|B furf^nt tfmi^é^r^yçc ^cbameti|«nt les 11119 
^l^r les ?u^f , Jf rfi les surprit ^çt triompha 
4q.fles .4ew^c ,enfîfq[itf A la ft)i8 ( 107 ).* Cettç 
fiftHte yictpifig ^r p^ amour pour U paix lui 
fipyalu m ^SgÇ.bf^P^ r?re, • cçïai d^ n avoir 
landais jcherclvé la^giierr^ «t4^i'^vpi|r tpu jours 
terminée ayjÇK? hppîifvr. 
fpnizûot^ .. Hui^ an j apr^s petfts défall^^^ yQr$ Faninillç 
M^Jfm- j^piT^ris fbjré^f^iHPiç^î Los hpfçiï?ïôs pmgnirenl: 
j^^<|irarfiy^r|?fes4umw4f (i.^)f Berthe, 
pijerp du fi9^„ JTP^t^f f 'f^f^au^iç un trésor im 
jgari^pptibjiç , ^'Çi> fai^^t un magp çipipc de son 
^waipç.J|llB |(»î^% PFÀ? ^'P^y^mey^ une 
f^bi»ye d^^b^B«#ifXij?|5 , j^jvairt la referma 
l^'(^iUî^^^l^9^ol3B «0PfiWtftlïi*ri de Conrad , 
fî^J» 4tt^ Sf9ffe>l©he son ftb^elte lui donna 
Jjff .vas^au^^ ffi^ fteryantfs ^t 1^ bij^ns qu'elle 
j^Q^édoit xjjans ^f ^lie, çfHitçee., ^y^ dçs orner 
piena d*église f f 10), f* Afipj est-il dit dans la 

^ iioi) fxèeppta casumi'S.Ç^^^^ j)p. pochesne, 
jpprîpt. T. III. ' ^ ■ ' 

^108) ponutîon d'un ççrfaîn Méînîèr à l*évécliéde 
f^aùsanns/e^^^^isi , S^ns i'attiente de la fin du monde, 
IT; 'Mosheîm. Imttk^ist. Èccl. Sac. X: " 

(1Q9) Cefle de Clugny. 

^tiii\'Mt^(xnfn f àdI\iuUacwn'et 4à pripïsînt. 
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„ charti-e de donation, que le 2lle d'un eefi^ 
j, tain nombre de vertueux cénobites s'unit 
„ avec Dieu par ]a foi (m) et pratiquât I» 
y, cfaasrtié à T^ard de^ paunrjreff et des étran*- 
^ gers ". ht $dint de soa ame* et celui de segL 
gis, deTinipér^ri^eAdebiide, delenopereuç 
Othon et de-jcu pfemier épMisiy le défunt 
roi de Bourgogile^. furent tes 'motifc de son 
/entreprise^ £Ue ne aoagea point aia roi Hu-* 
gués, qu'elle avoit épousé e^ secondes noces ^. 
parce que le goût des voluptés lui avoit fait 
commettre plus d'un adultère (t i qt)- Elle renr 
dit cette fondation! indépendante de toute ins«^ 
pection séculière , et ordonna, iqiie les moi- 
nes élirdiefit eux ^niâmes lettr prévât (ii3)' 
et leur iavoué (114); et comme les individus, 
désarmés ne trouvoient ({iié diffirilemeht de 
la proteetioa eontiie des gtfterriei». barbares ^ 
elle prononça contre les ennemis de cette mai- 
son rimprécation suivante. " O . vous , Saints 

■ » ■ p v p I ^ I ■ I II . ■ ■ ■ mm " • >m- • t 

(m) Cotwersatio cœlestif avdprc intima perquircm 

tur et expeactur. 
(112) Multarum çoncuhinarum deuptus illçcebri^f 

Luîtpr. 

(nj) Confirme par Othon II» en 98?. 

(114) L'abbé étoic ce)ui de Clugny. 

H i 



5," Ap6tre« 5 IVinces puissans de la terre , Piewe 
5, et Paul;' et toi. Prince des évêques, qui 
^ es assis syr leur trônç , puissent les ennet 
^, mis de' ma fondation être rejettes du sein, 
„ de rëgKse et rayés du livre de vie ! Qu'iU 
Vf soient confondus avec ceux qui disent au 
„ Tout- Puissant: éloigne -toi de nous^ avec 
,^ Dathan et Abiron , que la terre englou- 
„ tit dans ses abymesi \ Que^ leur corps, 
„ dès cette vie , ressente im avant -goût 
,^ des peines éternelles de Tenfer, comme 
^^ Héliodore qui fut fouetté par les Anges, 
^^ piU comme Antiochus qui fut rongé, par lei 
,, vers (1 15) -'. Elle fixa la peine pécuniaire 
4 ç^nt livres dor. Çk fut ainsi que Payerne 
i:eçut de la mabon royale le canaV qui réunit 
1^^ lacs de Nçuchâtel et de Morat (1 1 6) y une 
çfkétairiç avec le ^oï% d*y battre aïonnoye et 



^ (uç) Le dfpl. defoodation çst dç 962 et se trouve 
^Ê^ns Bouquet , T. IX, p. 667, et dans^GuîchenoDu 
A*6/; Sebusihn. p. i. Dans une Ghartrc dc*879 ( Herrg.) 
On souJtiaite que celui qui la lira avec de mauvaises 
intentions spjt privé de la vue. 

(116) On nomme aussi Çif^iena (laBiber)^^ ç^ès 
^e Çhcunpinihcum (Gampelen). 
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4V tenir des foires (117),. Côlmat e^ d'autre^ 
endroits de l'AUaçe (118). L'abbaye futbatÎQ 
(Jes ruines de l-ancien Avenûcuû^. ^ Aujouçii 
4'huî c'est ur^ m^gazin de bled y auquel il' 
I) est resté que la grosse cloche du xncriia8{ére« 
Toutes ses possessions appartiennent à la yillç 
décerne , dont on.connqissoit à peine le nonx 
deux cens ans après la reine B^rthe 5 les re- in 

ligieux , semblables au clergé actuel , prépa^s. 
went leur chiite par leur négligence/ Cet 
hommes, dont l'autorité n'avoit qufe Topi-i 
nion pour base 9 se reposèrent trop sur la dun 
i:ée de la dévotion. SaU savaient cons^crè loura 
Ipisirs à éclairer leur siècle et à prendre l%dé« 
fensédes nations opprimées, ils aur^ifintfoifcé -? ' t.^i 
les princes, à la tête : de leurs. t^up§a , à les' 
honorer jusqu'à ce jour. Pas un seul_ écrivain^ 
célèbre n'es^ sorti des^ abbayes de Payjernç, 
4eNçuchâtel, de Roniainniotief et de S. Mau-. ^ 
xice , çt les nom.Ur^uK nionastère^ de^la Bour^i, 



(117) Lçcus C^rtc^ Grj(ndcourt._ 

(m8) Dipl* du ];pi Cpnrad, daté de Lauçanoe, 1q . 
24 Avril 962. V. Bouquet et Guiçhenon. Autre dq . 
l'f mpcieur Othon II , dattç 4'Aî^ > ?74i H^sf^Ç; . t^« 
feiçna d^ ^w Ç.odol|)b%i .. / i 
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jg^ne ént si peu contribua aux progrès des 
lumières , qu'il sursoit d^entendre dire d'un 
homme cjutlétoît Bourguignon, pour qu'on 
Je cnit dénui^ de connois^ncès. Bérenger de 
Tours ne put jamais se persuader ^ qu'une 
,; lueur d'esprit brillât par fois dans cette 
y, Béode moderne (m^) "• 
m. Etats A<^ ^^nis oà Berthe filoii les vêtemens des 
^*^ rois (i«o) et où ce«e femme aussi respecta- 
ble comme mère de femitle, que comme 
reine 9 ftisoit à eheval la toHrn4\9 de ses mé- 
tairies (lai), pour en- surveiller l'administra* 
tion , cette partie de h Bourgogne , et THelvé- 
tie allemande se trouvoient dans Pétat suivant. 
V|!.LcPays. '- Les fbndatiom tombées en décadence dans 
l^H^véée f ooiane avoiènt é^ rétablies selon 



* (119) Lanfranc. De Corpore Christi^ l. II, p. 2j2. 

'<i2o) Cette expression, et ri est plus le tems où 
tirthe fihH^ «passé en préverbe. Ruchat eîce an 
Cichfitjlfi. cette reînç^ oy el|e est représentée filant 
sur son trône. Vouloit-elle imiter Berthe , épouse de 
Pépin Héristel , et mère de Chârlemagne ? Ou bien 
attrSbue-t-on à celle-cî ce qui n'est vrai que de la 
f èîhe de Bourgogne ? 

^ti2r) On voit encore i Payerne la selle dontÇerthe 
se servoit. 
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biétqTme àk Clugnj (iQt). Une partie ëep 
bords du lac de Genève Consenroit toujourf 
le nom de colonie équestre , que lui ayoien^ 
donné les anciens Rpmaim (1^5) 9 quoî<|u^ 
cette colonie etit été détruite , parce que rien 
fî obscurcifispit le ^ouvfsnirdfB son éclat Morges 
et les bords rians qui Pavoisin^nt,' eommen* 
soient à se peupler (124). IHns quelques çan* 
tons dU'^P^yS'de-Vaud (l25), on«e livroit à 
la culture de h ▼igné et au soin des pâturages 
(126}, sous Ig .protection d|? plusieurs chlr^ 
teaux fortifiés ( 1 9 7 )• Orbe , d'hôtellerie (1 c8) 

^ 1 .,■ ; ,.■■ ^ < .■■■■wiii.w M ii iiM lwi^f^ I iflip i. p «tM l | * " »< H y l ^ 

(122) s. Victor à Genève. Mabillon , Ânn- Bened. IVt 
Guich. Sav. Spon. komaintnAtîer , Testament tf Adé- 
laïde de Bourgogne, 9)4. S. Biaise dank le diocèse de 
Genève, dipl. de Rodolphe II! , 1019; 

(12}) Les Equestres. Wattevillc, Hist.de la €bn^ 
fédération HdvA. T. L 

(124) Rochat, Hist. de la Suisse i T.W, ^ 
(i2ç) Pagii^ et comttatus Vatdensisl ' 
(i26)*Chron, ÇhantoL 901. 

(127) Berthe tjeit avoir bâti Wufilens et ^amp4 
ycnt. Wattevîlle, 

(125) V.iedip1.dè 1029, cttéPptlîsl^ut,niotei22; 
mviUa tabemis , qùam propttr fiwèllum ibi dejtuentem ; 
Wham appcHani:' tàh^ii éteit donc ràïïcten nom, 
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se changeoît en village (199). YverAm étoit 
le chef-lieu d'un canton { i3o) bien cultivé 
(i3i), hps naoines ne rougis$oientpas encore 
de s'adonner à Tagriculture (i3q). 
»*.L'CEcht- Depuis les l^cç qui baigitent le. pied du Jura 
» jusqu*à l'Aar, s'éteiidoit un pays presque dé- 
sert (i33), appelle rŒchtland, et couvert 
de forêts. marécageuses, La. contrée où est àu« 
jpurd'hui Berne, appartwoit au roi (134), 
2iinsi que le re^te des déserts. Il avoit une 



et il n'y a pas de trace d'une grande ville si près d*Y- 
▼crdon , maîrtren:d*on bâtiment spacieux , tel qu'une* 
hôtellerie, ... 

. (129) rzci^i if(ôa,yit,Ad«lhei(d.ap.l.eîbnîtacript. 
Bransvic. T. I, p. 266. 

(ijo) PaguiMvçrdunensis. Ch/dQrEv.Eginulphe, 

M^ -.; •'. '- '^. ^ . • 

(131) Cela est prouvé par Ig d^l.~çité^4 ^ note ir, 
Clendy, S^ttchj, Çorçellçs, etc. \ - 

(i)2) Berna|^4y abbé de.$. Maurice» «llègue le 
primitivum laborcm desmoinies.^ dans un procès au 
çwjet dq.v.ilUsÇjidç-Tois.y. Çb. dç^ régi*. de Vienne. 
Mille, T. III, p. 2'oj. .. , 

. Xxjî) Pef.mp^iflipyes^trQu^egiiiJReriie wên^ at* 
tçs^çnt que çc.liw avoit çté, )b.^ipe préçéderamonfr 

^^34) Ce^l^ iQ,Kf^ni§$tb^f^ doiriàcjs Gurtç^ 
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toàâlrie dans ce disttict (i35). Noh loîti dé 
là demeuroit à Oltingen (i 36) le comte Cuno^ 
riche en possessions dans un pays inhabitée 
Son fils Biiko garda le château de ses petes^ 
€tUlric^ frère de Buko^ eut en partage celui 
de Fénil ( 13/ ), situé sur une colline ^ près 
du lac de Nugerol (i 38)< Les maisons étoient 
rares alors. Xe château d'Hasenbourg (i3g) 
appartenoit aussi à ce comte ^ et il possédoit 
la tour (140) bâtie sut un rocher, .dans le 
voisinage d'un lac^ du nom de laquelle ses 
descendans prirent celui de comtes de Neu- 
châtel (141). Burkard, fils d'Ulric, fonda le 

- ■ m f ■ I . ' ■ 1 . f I I ■ • I II . 1 I ri- Il . I 

(i}$) BumpHz, Pirnpemn^ù dans une ch. de ioid« 

(136) OctudengeSf ou Uechtigen, château situé 
dans le désert. 

(ij7) Ce nom signifie une habitation. L'cn'dfoît se 
nomme aujourd'hui Vingclz.^ Fénil est encore employé 
dans le palois, pour signifier une habitation. 

(1)8) La vallée qui sépare les lacs deBienneefcdo 
Ifeuchâtel. 

(139) Dans le territoire de Tévéché de Bâle. 

(140) Çurio dal dungioun de 'Novocaitro^ dans 
une ch. du couvent de Hauterive, de Tannée 116^* 
C'est le plus ancieta: titre qui fasse meation de ce chà* 
tcau. : 

(141) Cuno; lui-même^ csl nommé darts la cfa. de 
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èiiàteaû de Cetlier sur le joliihQttt, ètCtind 
sonirere, l'abbaye de S. jeaii^ i^htrè les deux 
lacs. 

Peut-être cette famille admiitistrdit-dle Tan-» 
éien comté de Bipp^ p^mthé pour lor» le 
comté et Hargem (14^). Plflsieûfs de ses mem' 
bres fiirem chaErgés de la fégie* ded évêchés de 
Baie ^t de Lâimnme j[ ili s'en^ acquittèrent ho^ 
liorablëfÀent ; et se dmitigiieréni panr ku^ gé^ 
Âéndflté. L'églore de B^e augmema ses pos^ 
Éessrom daîis te totttii des Raiuraques (143) 
âe t>eaU€(j!|fp de terre* sîtuëèë danâ le Jura, 
^ue cea cotttte* lui donnetent , en même temat 
^ue le» empereur» lui prodiguèrent des mines 
^argent (^44) et des drotts dé chasse (145) 
iu de-!âr.du Rhin. 

^■1 ■■ . Il' .. .« . ■■■■ É il I ■ I. ■■ I i.i. ■ I .fxi ■ ■•' 

zp%6t eÎMe plus haut. V. ôuich. $av. ^. II, p. h 
ftnc. Ëd. M. de XK^acce ville a répand» les lumières les 
^fas satis&isafites sor sa facaille dans une dksertatkm 
Ibanusci'îte. 

(142) Bbi^ert èsl près d'Aasbcrg. 

(14.^) . Pagus Ratagourvt « dip(^ dr 894 dsins 
Tschodi ^ CûdeX diphtm mn 

(144) Vend et fastiones ofjtMi in ju^ BrUidy 
gourve. Ch. de 1028. Herrg, 



» 



t2i 

A cette même époque, GcMltrarfi cointr gM'Aa^^ 
très- opulent de l'Alsace , fut dépouillé df^j^abs- 

ses fiefs , pour s'être mis à la tête d'un parti ^°"'"S;. . 

, ( condition 

contre I empereur Othon. Il ne tonsetva que des pay- 
son patrimoine (146), près de Windisch (147)^ **"*' 
dans TAargau. Gontran descenddif des an- 
ciens ducs d'Alice (148) et sa maison avoit 

(146) Terra Aviatica^ dans PÉigtn,^ un bien de 
Emilie. 

(147) Ces coÉAes demeoToiefti près dt ^indiscft 
Sans en être comtes^ ^indtscb ne fut jaiimis on comtéé 
Vindinissa cùm multis aliis haéfeditas erat, Ékkehard. 

(148) Le père Merrgoct dans sa généalogie de la 
inaisoh de Habsbourg , a dédùrt avec lar plus grande^ 
"Vraisemblance la iillitionf de cAetfé famille depuis Etht«' 
qtii vivoic au VIP. siècle , jusqu'aux empereurs de U 
naison d'Autriche, d'après les dociimeDS contem» 
dans les Monum. Gtntis Habsbdrg^ -^^ B^ken dans^ 
^on Osierr, Ekrenterr^r a motitfè le radicule de ceux 
qui font remonter la ih'aîsoo tmf^érsrlc à Scipion , 
Hector et Cbam, M. de Zm^laubeo, dans ks Tabld 
génialogiquci det maisons d Autriche et de Lorraine f 
a liait usage de ce qat les trois folotm^ in-foL du il 
Herrgott présentent de pbs reiosirçaable , tn j pu 
gnant des notes instrirptives. fl\ns ia gértcaiûgle dtf 
la maison d'Habsbourg n'est pas la pastre hr plus €o« 
rieuse des documens recueillis par Herrgott. Casi 



tètiti,' depuis jilus d'un siècle, îë pterhief 
tâng après les rois* Elle devoit le commencé^ 
inent de sa splehdeut aux terres qu'elle pbsi 
ôèdoit dans le Brifegau et dans rAargaù j ainsi 
qu'au Lândgraviat de la Haute-Alsace. Ro- 
dolphe II ^ roi de Bourgogne , lui avôit donné 
le prieuré de Motiers-Grand-Val (149), et 
presque tout TArgueil (i5o). Mais Othoni 
comme je Pai dît , dépouilla Contran de tôiit 
son bien (i5i) et décida, de concert avee 
Conrad , roi de Bourgogne , et avec plusieurs 
ducs j évêques fet comtes j que des prieurés 

libres 



cotnine si Ton àdmiroit les pyramides d'Egypte, pat 
cette seule raison qu'elles renfermedt les ossemens 
de quelques monarques ignorés. 

(14.9) Liutfrido œhcessit in beneficiuni. Dipl. du 
toi Conrad, 962. D*Achery, SpidIeg.T.VÎly p. i87i 

(iço) Sombevoz étoît Villa summa vallis ^ Dachs^ 
fclden, 272eJTî*/7Qa; Coùrtalriou Malrin^ Curtis Ala^^ 
tidi Recontillers, Illfingèn ( Ullivink )• Ste. Ursanne, 
Mugerol dans le comté de Bargen. 

(ici) Popùlwri judicio in regiam vtntrunt ijeHitu^ 
ram. Ch. de9Ç9. Herrg, Omnis ejus proprietas in re^^ 
gakm potéstatcm légitimé dijudicata est. Gh. de 1004^ 
Ibid. 
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libres et Wyàùx (ISq) ne poiiVoieht être doit* 
fiés à des laïques. D'après^ Cet arrêté et le ju- 
gement du peuple (l5j),'Motîers- Grand- 
Val fut enlevé à soii propriétaire et rendu ail 
jfoi de Bourgognci A la suite dé cette infor^ 
tune , la maison de Gontran tomba dans uil 
tel excès d abjection , que les foibles pro- 
duits d*une cupidité vexatoire , bassement dir- 
tigêe contre les paysans et de pauvres gentils^ 
hoïliines, ne lui semblèrent pas des ressour- 
ces à dédaigner. Mais ensuite elle se relevsi 
au point de dicter des loiic aux habitant deà 
rivages de l'indus et du Pô , du Datnlibe et 
du Tage ^ et atix nations répandues dans les 
Vallées des Cordilières. Il fa4it pfourtant obser-« 
Ver qu'elle dut moins cette élévation à quel- 
ques grands hommes sortis de son sein , qu'à 
tin concours de circonstances heureuses j ainsi 
lehazafd seul dispense aux hommes cette prdsi 
périté qui les éblouit , tandis que la sagesse ^ 
dont ils font moins de cas j n'écheoit en par- 
tage qu'à ceU3t qui la recherchent avec ardeuf/ 

(ici) Manàsterîumpèt privitegidctinitructum. t\ii 
de 95al , oitée dans la note 149^ 
(iS)) Judicante populo, Ibid. 
Tome II ' t 



Contran (154), après ses malheurs, àé re- 
tira à Wolen dans TAàrgau ^ non loin de h 
Heussi L'adversité ne lui ôta rien de la con- 
sidération dont il jouissait aii milieu des cam- 
pagnards* Il étoit encore autant au - dessus 
d'eux par les vassaux et les bieiis qui lui res- 
toient , qu'il étoit au-dessous de sa grandeur 
passée. Aussi des hommes libres mirent -ils 
leurs ÎDÎens sôus sa protection , moyennant 
tin tribut modique i qu'ils s'engagèrent à lui 
payer* Gontrari de son côté ^ lorsqu'il s'agiis- 
soit d'ensemencer ses champs , où de faucher 
ses prés y leè prioit de l'assister en bons voi- 



(iS4) Âctâ Murehiia, p. 4^- Ed. à'Hcrrfe. L*Eô. 
'^étnie dont parle Le Moine, qui a rédigé ces actes, 
étoit peut-être une fille naturelle du coâite Contran, 
bu sa bru. Il n*est pas bteo sûr que le Contran des 
^ctes de Mûri ait été le père de Lancelii) , dont il 
sera question incessamment. Ses richesses ( on le 
nomrtioit d'ordinaire Ùuntràmnus divei^ ) et l'éctat de 
i$a maîsoh dônrterbienC lieu de Te^présùmef J mais 
comme on trouve un Rodolphe, né de sa fille Ëophé- 
mie, lequel vendit en 1106 les biens qui composoient 
1% Succossîon i il paroit Vraisemblable qu'il y eut ofl 
autre Contran, postérieur à cetui-là. A Tégard d# 
Lancelio, ce que l'en raconte est positif* 
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imè-j rhaîs îhsferisîblément il exigea d'eujc ccrtrtl 
Complaisance comme un devoir , et leur im- 
posa même une rétribution en poules. Le roi 
étant ailé à Soleuré , les paysans voulurent 
lui adresser leurs plaintes 5 mais* il leur fut im- 
possible de périétrer jusqu'à lui, à travers les 
grands qui renvironnoient , et ^ui se mon- 
troienft d'atrtant moins dispiosés à entendre 
leurs réclamatîon?^, qu'elles étoîeiit peut-être 
accompagnées de cette fierté qile donne tou- 
jours la conscience d'une bonne cause. Dès- 
lors le Gomté ne connut plus de bornes , et 
leur prescrivit dès obligations' dont ils avoient 
même ignoré le norn jusqu'à lui (135), Quel- 
ques hommes libres d'un bourg voisin , iiom^ 
mé Mûri ^ se mirent sous* la protection de son^ 
fils Lancélin.il se conduisît avec eux de mêmfe 
que son père avec ceux dé Wolen^ et rie 
cessa de tourmenter les antres paysans, qui 
avoient conservé leur indépendance y ' pour 
les contraindre de se ranger aussi soiis son 
funeste patronage. Cependant auct^n d'eux- 



(rçç) Ista ver à întricata est ratio ccnsus ut vvC 
ûliquis possit se inde exp'edire ,- sicut omrte quod eoi 
malo et aiiaritiâ oritur^ solet esse. Acta> Murens^ 

I a 
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ne voulant descendre à la condition de serf, 
il finit par lejur ravir leurs champs et leurs 
cabanes. Sur la fin du règne de Conrad et 
sous son fils Rodolphe , les grands en étoient 
venus à ne suivre d'autres loix que leur bon 
plaisir. Le comte Lancelin demeuroit dans le 
château d'Altenbourg , à peu de distance de 
Windisch sur TAar. Tous ceux qu'il avoit 
opprimés à Mûri , du nombre desquels étoient 
deux religieuses , l'allèrent trouver dans sa 
vieillesse (i 56), pour revendiquer leurs pos- 
sessions. Mais Radbod son fils les renvoya 
avec mépris , et bâtit un château à Mûri pour 
y faire sa résidence. Il épousa ensuite Idda 
.de Lorraine , fille du duc Frédéric et nièce 
de Hugues Capet , qui traita la race de Char- 
lemagne , comme Pépin avoit traité celle des 
Mérovingiens. Radbod assigna Mûri pour 
douaire à son épouse Idda , qui charitable et 
•pieuse , firémit d'horreur , en apprenant que 
son beau-père avoit usé de tant de barbarie 
: envers les pauvres habitans de ce lieu, et que 
.son mari et ses fi-ères avoient employé le fer 



(iç6) II mourut probablement en 990 , fuivanC 
Herrgott. Tschudi place sa mort en 1007. 
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et la flamme pour se disputer des propriétés. 
si mal acquises (i57). Mais les infortunés que 
son beau-pére avoit sacrifiés à son avarice 9. 
étoient morts dans la misère , ou traînoient 
une vie obscure dans les pays étrangers. Ne 
pouvant donc réparer le mal qui Taffligeoit ^ 
Idda 5 suivant lé conseil de Werner , évêque 
de Strasbourg et frère de son époux , fit con-«. 
sacrer son douaire à l'apôtre S. Pierre, par 
son beau-frère, le comte Cuno de Rliinfeld 
(i58), et employa sans délai plus de quatre 
cents bras à construire le couvent de Mûri 
(159). Vers le même tems , Radbod bâtit le 
château de Habsbourg (160) sur une colline 



(iS7) Tschudi, 1007 « 1009; mais il règne ici 
beaucoup d'ioexactitude dans sa narration. 

(iç8) M. de Watteville a découvert des indice^ 
certains qui prouvent que cette maison descendoit 
des Lenzbourg. Il en sera question plus bas. 

(159) Aaa Murensia, 

(160) Ce nom sur lequel on a débité beaucoup de 
fables, peut s'être formé de celui du canton, où étoil 
situé le château , Terra Amatica. Il ne signifieroît 
alors> qu'un château de famille. Le v écoic souvent 
changé en 6. V. Ducange, art. Avius^ Abiaticits% 
L'époque de U fimd^tion est aux environs de loZQi 

I 3 
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lippéUée le Wulpelsberg, dans un Heu qui 
feisoit partie de ce qu'il possédoit en Aargau, 
Le Wulpelsberg s'élève au milieu des champs 
qui ont pris la place de Windonissa, l'ancien 
camp des Romains. Sa hauteur est médiocre , 
inais il est escarpé et couvert d^une épaisse 
forêt. Dç la tour encore subsistante du châ- 
teau de Habsbourg , l'œil se portant au-delà 
4es cabanes éparses dans le voisinage des sour- 
ces , sur les bords de l'Aar et sur le penchant 
des montagnes , découvre les châteaux nom- 
breux des vassaux et des compagnons d'ar- 
mes de ses maîtres : il franchit les terres qui 
en dépendent et la forêt qui l'environne , et 
$§ promène au loin sur les vastes possessions 
^çs cqmtes et des seigneurs alliés de cette 
JUustre famille. Radbod r\e donna paj^ beau-j 
coup d étendue .à ce bâtiment j il le prppqr- 
tiopii^ à la petitesse du domaine ^\\ milieu 
duquel il étoît situé 5 mais il prit soin de le 
fortifier 5 et de l'argent de Tévêque Werner, 
JI acheta Painitié d'une multitude de gentilsr 
iion^mes qui jurèrent à sa njaison un attaçhe- 
pent inviolable (16 1^. A la mqrt de fimpé-r 
J^'-\V-'' 'K r-T-T — r-z ■ -r '. ■ ^ ' 
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ratrice Marie-Thérèse (i6q) , on ne comptolt 
plus que quekjtieç jTamiUeg descençliies de» 
anciens marécïiaux , échknsons , chevaliers qu 
conseillers (i63) de cette maiso^^ , qui avoient 
sacrifié leurs biens et leur vie à ses premier^ 
aggrandisçemçns. Tels étoient les deux jeune» 
barons de Hallwyl , sans autre fortune que 
le château de leurs ancêtres , et Farwangen ,' 
qu'ils avoient acquis de la maison de Habs- 
bourg , et . sans autre, illustration que celle 
d'une ancienne poblçsse. Tels étoient encore 
MM. de IiUternau , citoyens de Berne , et 
quelques Wint:elried , confondus parmi le» 
simples paysans de TUnderwald. Peu de mai- 

tiens, à l'aspect dvi châtç^q, l'évéqife, qui avoit 
donné l'argent, témoigna d|i mççootenteinenc de soa 
peu d*étendue ; Radbod ayant Fait rassembler ses vas- 
saux pendant la nuit, Tévéque fut surpris, le matin, 
d'en voir le château entouré, et oomme il parut en 
concevoir de l'inquiétude, son frère lut répondît T 
^ qu'il s^éteit aequis ces murailles vivantes , au moyen 
)i de son argent, et que des hommes vaîltans e(| 
)) fidèlesy étotent le fort le plus assuré "> 

(162) Le 29 Novembre 1780. 

(16O Le- catalogue s'çn ♦fouve dans rx)uvrag[e *d« 
p. Herrgott, 

U 
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$png sont en état de citer des ayeux aussi re- 
culés; rhistoire fait d ailleurs mention d'un 
Jiallwyl et d'un Winkelried (164), dont la' 
gloire surpasse celle de beaucoup de Roist 
çt qui n'ont eu d'égaux qu'à Marathon et aux 
Thermopyles, 

Lors de la ^ construction du château de 
JJabsbourg , les comtes ne pouvoient exiger 
autre chose des hommes libres , que de com« 
paroître à leurs plaids (1 65). Les serfs payoient 
des redevances proportionnées à la valeur et 
au produit des terres (166), La puissance des 
froffites se fondoit syr la population de leurs 
doînaiues et sur l'agriculture. Ils étoient obli* 
gés de gouverner avec sagesse pour attirer 
des étrangers, L'aîné dès comte^s de Habs-* 
bourg (167), dans* les affaires temporelles, 
étoit avoué ou défenseur de Pabbaye de Mûri j 

(1(^4.) Il éera fait mention dç "Winkelried dans la 
cuite de cette histoire, Ch. g. du second Livre, e| 
âç Halwyl , Liv. 111 , au récit de la bataille de Morat 

(16O Ch, ,du cointç Albert, 1259. 

(i6(S) Doc. de «299, don( U aer^ parlé dans le 
Çhap, d'Alhert d'Autriche, 

(lô?) Qui pr^ediçiQ çç^HQ 4ç H^^borçh domina^ 
t^r. Çh, de 1027, 
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cet honneur étoit un fief féminin de sa mai* 
iBon. Si cependant il lui arrivoit de persister* 
dans une conduite repréhensible , après trois 
avertissemens , l'abbé étoit maître de choisir 
un autre avoué dans la même famille (168).- 
Il siégeoit dans son tribunal à. Mûri , aussi 
souvent qu'il en étoit besoin , pour une som- 
me déterminée (16g), le tiers des amendes ,* 
un boisseau de froment , une mesure de vin 
(170) et un cochon de lait (171). Avant cette 
époque, les habitans de Mûri alloient se fairç 
rendre justice au tribunal de Rore (i70* Le- 
comte de Lenzbourg y siégeoit (1 7 3). C'étoit un ^^^^ 

(168) Ch. do comte Werner , 1114. Herrg. 

(169) Consuetudinaria justitia, Act, Mur« 

(170) Siclus vinij ibîd. 

(17O Fruitschingus. Tel qu'an eti dontioit aux roi» 
de Sparte. Xenoph, de Rep. Lac* 

(^l'ji) Ch. de 1027. 

(175-) Les plus anctctîf dont il sdt feit mentioir; 
sont Bero en %^9^ Cbartul. de l'abbaye de Bero; 
Conrad, qui dota le couvent d'Biasîdien de quelques 
possessions situées aux environs d'^gari. M. de Zur« 
laubea cite des Chartres d'Amazo , mort en 962 , et^ 
de la veuve de Conrad , qui vivoit en 970. Il esC 
parlé d'UUic, vers 979» dans les ch. d'Herrg. 
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prince puissant dans la Rhétie, dans les Walds^ 
tettes , et dans une grande partie de rAargau, 
Tout le canton dépendoit , quant au spirituel, 
de rEvêque de Windisch (174). C'est là que 
résidèrent les évêques de Constance , jusqu'à 
la ruine totale de l'ancienne cité. Embdeyic, 
abbé d*EinsidIen , fut le premier qui envoya 
des moines dans Tabbaye de Mûri. Reinbold 
de Soleure , premier prévôt de ce monastère, 
acheta deux cloches de la ville de Strasbourg , 
pour dix livres de monnoye de Baie , et , 
^ comme les ecclésiastiques ne sauroient exîs- 
„ ter sans cultiver leur esprit par la lecture , 
» (17-5)", il chargea Notker et Henri de, cou- 
pler les livres saints , des cantiques , des homé- 
lies et des légende^. L'abbaye dp ^dLiï\t Qall 
lui envoya le livre de 1^ sagesse , celle de 
lleichenau un martyrologe. Dès -lors on vit 
fleurir les lettres à Mûri , et plusieurs religieux 



. Of^) Ço^dicUim Episçopi^ quo et conviçand ve-i 
munt^ ad Windeschi ibi Ecciesiasticum jus audiunt 
U judicium sustinent. Act. Mur. 
. (17c) Quia viia omnium spiriti^liurn homiW«\ 
fine titteris (nors est. Ibid. 



c'y distinguer par leurs talens (i 76). Dans \A% 
écolg fondée pour d^ jeunes gentil6lioaime8.|^ 
on lisoit Homère , les fables d'JEsope , Ovide , 
Sallusté et tout ce que les anciens hîstorienai' 
nous ont laissé de mo4èle8 d'une noblç sinir. 
plicité. A leurs fonctions cléricales , les moi-*, 
nés joignoiei^t l'inspection sur les travaui^ de« 
champs. Leur négligence fut cause qu'ils perv* 
dirent plusieurs de leurs droits (177). Ils 
avoient des hommes libres pour censitaires 
(178), d^s cultivateurs de nouvelles plantai 
tions (17 g), des journaliers (i8q) , qtii étoient 
tenus de donner annuellement aux fermiers 
deux portions de viande (181) 9 deux pains 9 
et le qucfrt d'une mesure de bie^re ; ceux-ci 



(176) Sivc proptçr necessitqtem baminum pel ai 
hofiorem loçi, Ibid, 

(177) MuUa primitus fucrt pctihiUq^ nmc sunt 
potentibilia* Ibid. 

« I178) Liberi çensçirfi^ 

(179) Hommes qui vocantur Winde. Etoit-cç dej 
Vandales , ou des descendans des m^lhçuceux hab|f 
taq^ de Wîndisch ! 

(igo) Servientes ex diurmUbuu 

(181) Scqpula. 



140 

en retour leur dévoient rhospitalité (18^2). 
L'abbaye possédoit outre cela des bourgades 
assignées aux chasseurs du comté d'Habs-* 
bourg (i83) , des pâturages enfoncés dans les 
Alpes, et des vignes. Peu familiarisés avec la 
culture de cette dernière eàpéce de biens , on 
les affermoit à des hommes qui n*étoient 
pas toujours intégres , ils avoient rarement 
à se louer de leur produit. Ils donnoient au^ 
laboureurs qui alloient s^établir chez eux (i 84), 
une chaumière , du bois , une charrue , un 
chariot et quatre bœufs , une truye ( i85 )^ 
deux çoch(Mis de lait , un coq , deux poules , 
une faulx , une hache , des semences d'avoine^ 
de chanvre, de millet, de haricots, de pois 
et de navets. Les contributions à fournir an- 
nuellement en toile, en bestiaux et en fruits 
de la terre , ctoîent fixées d'une manière in- 
variable ; il en étoit de même du tems et de 



(182) Cçla s,e nommoic visitgtioriem facere et ao* 
opère. 

(iSO A Aristau et à Geraente. Ibid. 

(184) Derustico ab initio comlituendo vel Justifia 
cando. 

{liÙ Scrofa. 
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la nature de leurs services. Chacun d'eux étoît 
tenu de labourer au printems et en automne 
cinq arpens(i86) des terres delabbaye, de 
faire des messages dans le pays situé entre 
TAar et la Reuss , d'aller chercher du vin 
dans le Brisgau et dans TAlsace (187), de 
loger des hôtes trois fois Tannée , et de veil- 
ler une nuit pour un verre de bîerre et la 
moitié d*un pain. C'est ainsi que le maître et 
le serviteur satisfaits l'un de l'autre, s'enrl* 
chissolent en même tems. Celui qui avoit le 
plus d'enfans étoit réputé le meilleur père de 
famille , parce que le produit de son travail 
surpassoit sa consommation. Quand le prévôt 
et l'abbé avoient distribué les troupeaux dans 
les Alpes (188), que l'herbe du printems 
commençoit à paroître et que la laine des bre- 
bis avoît été remise au prévôt, les bergers 
jes menoient avec joye au sommet des mon-- 



(186) Larges de six verges 9 longs de cinq. La yftiffi 
a neuf aunes. 

(187) Chacun quînque ydrias mctreta de Tarcgo. 

(188) Le nom d'Alpes se prend dans les pays de 
pâturages de la Suisse pour chaque montagiîfe en parti- 
culier. .' 



lâghfef (iSg). Celui dertîBr'eux à iqtii Sduzfe 
J)ropriétaîre3 confiaient IfeUrs bestiaux , étolt 
tiommé maître pastisut (i^b). On donnoît 
huit fromages (191) pour remploi des usten- 
ciles nécessaires à leur fabrication (igQ). Au 
milieu dé Pété, chaque propriétaire se ren- 
doit sur la montagne , pour mesurer le lait , 
et pour déterminer combien te maître pas- 
teur avoit à délivrer û chacun; En automne 
(193), le prévôt farsoit une visite aux chalets 
(194) 9 pouf ihs{^ecter les troupeaux. Le jour 
de Saint André , l'on portoit au couvent les 
redevances en fromages^ bestiaux, cuirs, 
feutres (ig5), draps, toiles, noix et autres 
fruits. On travailloit danà le pays la laine et 
les peaux. Chacun se contehtoit de drap fa- 
• - ■ ' ., ' î ' ' i ' , - i , i rjî ii i , , ' i ' iM I ■ < [f i" ■ ' ■■ à k l' ii >i , 

(189) i>î j^pèm minoré. Act. Mur. 

(190) Salombn a^oît Magistros pastorum. Ekkeh. 

(191) Tantum lactis quo seracium potest fieri , vo» 
iàni îmî ; oao imi dicuntur sestêr ; unùmquodquc au* 
Umuradum sèamtur oao caseL Act^ Mur. 

(192) Caldaria. 

(193) Um die Kûfiscfiçide , dans le langage des 
bergers. 

. (194) CasaUeté 
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trique dhet soi. Le climat deâ Alpes étoît ttop 
rude pour le bled; cependant Ton essaya 
d'en faire venir. Mais la nature a accordé des 
propriétés diverses à chaque contrée, pouî: 
forcer les habitans du globe à eonitnuniquer 
ensemble. Une femme, nommée Berklindè 
(196), jouissoit alors d'une grandef considé- 
ration dans les environs de Murii Son tau- 
reau 5 son porc et son bélier (197) se pra- 
menoient librement dans les champs et dans 
les jardins ; ils étoient seuh dû leur espèce 
dans tout le canton^ Sa grande étable à Bdl^ 
liken avoît droit d*azile comme. les église». 
Ces richesses champêtres ont quelque chos^ 
de patriarchal 5 ejles portent un caractère d^ 
grandeur domestique, qui manque toujou]i?8 
aux trésors acquis à force de bassesse , du par 
d'heureuses spéculations. 

Une maison distinguée de rAlIemagnë të- 4.tcl'fitft« 
gnoit à Kibourg (198). On là fait descendre KiJSirà 
de celle d'Aïtorf, établie près de Ravens- 



(196) PrapoUns Mulier. Act. Mur. 

(t97) Èam. Ibid. Cl^est rancien mot altemandf. 

(198) Hepidanus. VitiFindani, ap. Goddasûai:^ltr 

T.Hr 



/ 
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i>ourg, dont sortoient les Guelfes (ig^), et' 
Ion prétend qu'elle entra dans l'Helvétie de 
Tautre côté du lac de Constance, ainsi que 
la famille de Lénzbourg. La plus grande par- 
tie de l*Helvétie Allemande jusqu'à Mar â 
tiré sa population du Nord-Est, et ce sorit leà 
nations fixées au-delà du Jufa qui ont peu- 
plé la partie Romane* Les seigneurs de Kî- 
-bourg possédoient Dillingen (qoo) sur le Da- 
^tiube* Des donations pieuses les avoient fait 
chérir dans le Thurgauj un mariage les en- 
richit. Il n*est pas invraisemblable qu'un cer- 
tain comte Ulric ait reçu des empereurs des 
terres considérables dans le Thurgau, pout 
avoir assassiné un des usurpateurs du royau- 
me d'Italie (qoi), mais c'est sans preuves 

suffisantes 



(199) Liber donationum Einsidl. ilisc. Le comté 
Kodolphe doit avoir eu d'une petite fîlîe de l'empe^ 
TCDr Othon » Guelfe , Henri et Richilde. 

(200) Sotis le nofn de Dillingen, ils possédoient 
dans le Klekgau les terres au sujet desquelles les chrof^ 
niques de SchafFouSjB font mention d'un Seigneur 
Dillion. 

(201) Il y a de Tobscurîté dans l'histoire de la mott 
du roi Lambert. Ce prince qui^ jeune encore, don* 



fuffisàhtes tiiië là piostérité Tat pth. pont urf 
Italien. La même erreur a eu lieu par rap» 

iioit les plus belles espérances^ et qui étoit dé>à avan- 
tageusement connu par âa probité, pfar ïa régularité 
de ses moeurs et par son courage fié^roïqûe i fut dssas« 
sine &ris un boià , o'Ù 11 S'éioît éndortoî. — ^ luiè- 
prand nomme pour s6n assassfn HugCres , fiis âvt màtm 
quis Mainfroi, queifi fetmiHatitatii dikxetat ptivilé" 
gio, La Çkfon. NovaUc. ajoute seslement qiJ'il avokf 
reposé sur le sein de oeluf qui le toa^ Landolpb» 
Senior , Bisi. medioL accuse au eoniraire de cet assa$« 
sinat Azon, fils d'Hildwin, duc de Mfian, quo sine 
puer or ex nilùl agehat. La chronique rfè Pcterliausen,^ 
T.IV» de la géographie de l'usslin , rapporte d'Uïrîo 
qu'il avoît quitté ritalie à' cause d*un régrcîde. Fusslifi 
appifque cette drconstance â Tassassrnat de Lativ^ 
bert et croît qu'Ulric est le fils du marquis Maitrfrofv 
que le rot avoic fait mourir. L'on trouve dans Lui(i« 
prand, A. 9; 9^^, un comte Palatim, très - puissant ^ 
nommé Ulric de Souabe , parmi les rebelles soulevés 
contre Bérenger. Ainsi il paroît constant qju'iï y eut 
à la même époque un seigneur de ce nom en Souabe 
et dans la Lombardfe ; et cela vicndroît à l'appui de 
la chronique de Peterhaûsen , si les noms dés rois 
n'étoîént difiFérens. On n'est donc pa^ sûr qu'lHric, 
• Tun desf rebelles armés contre Bérenger y t^'aft pas 
plutôt participé à l'assassinat par lequel ce bon roi 
vit trancher ses jours. Il est naturel que Rodolphe 11^ 
Tome IL - K • 



pQti à plusieurs maisons (qoq); Oh croyôit 
'2§outer à la célébrité de ses ayeux, en les 
disant originaires d'une contrée aussi fameuse ; 
et favotiré par réiôignement des lidux, on 
înventoit plus hardiment des ^biés ^uî flat- 
,<ôient lamôur propre. iLentfried, l'un des fils 
.ct'UIric, annonçant beaucoup de timidité, 
Éés frère» ^oulufênt le lé^er dans leurs' par- 
liages. Il se montra ihdifféreht à leur projet, 
et déclara que son dèsseii^ h^étôif point de se 
marier , thdAé de vivre aVec un de ses frères. 
Êe fut pour chaciift d eux un ptiiérsant tnotif 
de capter sa fcienvêillahce , et ils s'empres^ 
ëèrent à t'envr dé lui bisser la meilleure part, 
ils ne lui eurent paè plutôt adjtigé Winter- 
èîur V qu'il se maria' , et cultiva aVec beaa- 
•èoup de rfuccès le pay^ situé sur lés bofdî de 
l'Eulach. Sa petite fille porta cet héritage dai^is 
Ta' nïâisôh de Ribourg (ao3). Ces comtes fu- 

Fen ait récompensé , et pourquoi né lui auroit-ii pas 
donné préférablenient des terres sur les frontières de 
la Saoabe? V. Bucelln, Constant. 929^. 

(202) CeHe de Habsbourg pair exemple, ap. Albert. 
Argentin^ 

(209) La clironiqije de Peterlîausen ne nomme poiiH 
Kibourgf mais Dillingen. Les deux branches se se- 
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rent rt^èiws par là suite du Lahdgravîat qtfi 
s^étendoit depuis le Glatt jusqu'au Rhin , et 
des boVdîs de TAar ( (204 ) jWqu^au lac de 
Constance; ïls remplirent cette dignité avec 
tant de gloire , que lés princes les plus puis-, 
saiis (sfo5) àè sont fait ixn honneur de con- 
server le titre de leur rnaîspri. 

Là ville dé Zurich servpït d'entrepôt au Zurîçli: ; ^ 
comrherce de Tltalie ^^^ dé f AHemagne et de sic.^^"^**^ 
la Rhéliè. La route dès négO<iians les condui- 
soit le long du lac de Zurich , par Walens- 
tadt(î?o6)V l6 Sfeptmérberg (Q07)vMiso3C 
(208)', et te Mont-Cenér (aogX C'est ainsi que 

parèrent en 92 <• H se peut, néanmoins,, que Kibourg 
ait été bâti à la fin du dixième siècle et qû« Tancien 
nom ^e soit conservé jusqu'ators. 

(204) Près déiiBon emâoucfaûrèv et plus haut dànflf 
la suite, lorsque les seignéurir dé Kibourg béritàrend: 
des biens dé la maison de Lèntzbourgw 

(20 L'Autriche et PEspagnc. . 

(206) Ordonns^nces sûr te péage , in porta rivànoi 
96c, 975, etc. Herrg. . y .: , 

(207) Septimius Àtons. Bkkeh< et, ap« LeibnilX, 
9Ctipt. T. I, narratia de caaonis. & Bernvardi, 

(208) Frohtiére de rAUemagoe, suivant la chro^ 
niqae de Peterfaauien.. 

(209) Mçns Cekr^ quetcaver9a.i^dclbald, é?èi|ut 
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Éètte bôûirgade (12 lo) se peupla de ttiairchatlcîsj 
de receveurs de douanes , d'aubergistes , d aN 
tisahB, de balletiiers, et de juges de toutes 
les nationâT, après que les empereurs y eurent 
établi le tribunal des Lombards (à 11). On y 
Toyoit encdre le palais impérial , donsti'uit sur 
une hauteur» Lès couvens étoient environ* 
hés de prairies et de Vignes appartenantes à 
des paysans libres du à des seigneurs* Les 
Hongrois inondant l'empire ^ pillant et égor-* 
géant lé peuple , sans défehse ^ dans des mé^ 
tairies isolées » et ravageant^ à plusieurs re^ 
|mses ^ la' Bavière ^ la Souabe , la Bourgo» 
gne , la Lombardie (9 1 q) et les Alpes , Henri I 
èréa dans les villes un état mitoyen (î2i3)k 

i'.i A. I it I É. ■ t , I -1 iti. a. ■.■■-•i I ■.-Éi.. i,.l, •• fc 

d'Utrecht^ en s'enfuyant de Greme. Leibnitz, loc» 
cit^ p. 4^9^ 

(210) CastiUurù\ 

(211) Otto Frising. L t, C. %. dans [ts &a6 où les 
Milanois établis en dec^à des montagnes étoient obli* 
gés de tt fà\ït rendre justice par les empereurs. 

(à 12) Herm. GbntracU' 

(21 )) Zurich est appelle tivilas dans* là ch. do 
duc Hennan» de -939, et dans un acte de 947) Hot* 
âînger, H. E» N.^. T, 8. imperatorum scu regwn otint 
Çolonia. Otto Frising. loç. cit» 



s 
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II préposa des margraves à des frontière 
négligées (3 14), fortifia des bourgs pour ser»- 
vir à la fois d azile aux vieillards et aux foi^ 
bles, de niagazins pour les fruits de la terre , 
et de retraites assurées dans les dangers im^ 
prévus, Cç même prince se mit à la tête deg 
Allemands pour combattre les barbares, Qt 
remporta sur eux ime victoire complette, 
qui vengea ses peuples, sauva l'occident, 
et couvrit son nom d'une gloire immortelle* 
Avant lui 9 une grande partie du peuple , 
libre à la vérité , mais sans force , se perdoit, 
pour ainsi dire ^ dans la multitude des. serfs, 
et ne trouvoit dans l'agriculture qu'une sul> 
sistancç pénible , sans pouvoir accumulée 
assez de superflu pour s'élever jusqu'à la 
noblesse ; il la tira de son abaissement (2 1 3}^ 
il entreprit ce qu'aucun empereur il'ay oit en^ 
core exécuté; l'état de bourgeoisie fut son 
ouvrage. D'abord il ordonna que le neuvième 



(2^) Il y sivoit déjà des margçayes ayant lui. Bor- 
chardus , Rhetia ajuricmn marc/ùQ» DipU de Louis IV,, 
90Î» Herrg. etc. 

(215) V, Bçtfwnis chron. ap, Struv. Corp, Hisjlk 
Gern». p. zz^. Jena» i7]o. 
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3e« ^otnniçs ^rmés de toutes îes banîîcuef 
(qj6) se joignît aux ancî/ens habitans des vil- 
les , et .que l'on y gardât le tiers des récolte5 
(Q17). Ensuite par de nombreux privilèges 
atccprdés aux cité? , il en ftt Je centre de Fin- 
.dustrie et dU comiTierce des cercles- auxquels 
elles ^ppartenoient. Bientôt les oiivrages de$ 
yilles surpassjprent .ceux des campagnes en 
quantité et en bonté. 4"X champs , Jes pèref 
et les n^ères , Jes fils et l^es iilles , les yaletç 
ftt les servantes faisoient indistinctement tou- 
tes sortes d'ouvrages ; mais , parmi fes bour- 
geois, cha.cun choisissoit le travail qui lu^ 
iponvenpit le plijis , ejt s'y liyroit pendant toutç 
jsa vie. Ainsi Touvragç se feisoijt plus promp- 
Jtement et avec plus d*ad)ress<e. A la fin les 
^campagnards se bornèrent aux seuls travaux 
de ragrîcjulture , et .reçurent les pro^ucjtionj 



(210) Jl n'est pas jrraî gu'avapt Henri I, |l ne sah- 
pistât plus de villes , sur.tou,t (f ancijrnnes cités Ro* 
'xnames; mais il leur donna la bourgeoisie, et apg* 
menta le nombre et la force de lenrs habitans. 

(217) ?K^îttcchind. Ànnaf. L. J. Sigeb. Gomblac, 
,t|. 92^. Annalista Saxo 927. Dittmar« p. }28, JSd.de 
teibn. ^' '• ^^ --■'>••- ^"-^' ^- -"• 
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de l'industrie des vUles , en échange des fniîtf . 
de la terre. On fixa des jours pour cet échaa- 
jgey et, comme le petit nombre suît toujours. 
le plus grand ^ les njarchés se tinrent ' dans 
les villes j maïs pn fréquenta sur-tout les foi- 
res. II est un tems pour le soin des bestiaux 
^t la vente des* fromages, et un autre pour 
la moisson et les vendanges. L'agriculture et. 
l'industrie , ericpuragées par le débit 'de leurs 
productions , fournirent bientôt plus que l'on 
ne pouvoit consommer, Dés -lors on songe^ 
aux moyens d'étendre le comniercp , princi- . 
palemonf à Zurich , où passoient les négo- - 
cians de diverses contrées. Cettp yille devint 
la capitale du Thurgau ; et ses privilèges , la ^ 
douceur de son gouvernement ecclésiastique, 
une grande abondance -de toutes les commo- 
dités de la vie (qi8), outre des agrément 
particuliers, attirèrent beaucoup d'étrangers 
dans ses murs. Elle est située entre des coU 
lines riantes, à l'embouchure d'un lac lim^ 
pide, près de deux rivières, au sein de toi^t 
ce que la naîure offre de plus beau. Ainii 

(si8) Noffile Turegum tnultarum copia rcrum. 
ptco Frising. loc. Q\U 
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Ton vit 8*ëlever une cité florissante , â Yçiy 
droit où sont aujourd'hui la vieille ville, le 
haut et bai village (Qig) et le chemin qui 
«ervoit de lice aux chevaliers (qqo). L'pn dé^ 
tourna de la ville un torrent sorti des forêts 
et nommé la Sil (Q8 l). L'évêque , après avoir 
été sacré à Constance , venoit résider à Zurich 
(q q q). Les empereurs aimoient ce séjour (iiS), 
Le comte du Canton y tenoit son tribunal; 
il jugeoit suivant le droit écrit des Allemands 
et les additions des Sages. Les arrêts, pro» 
îioncés d'après les informations nécessaires, 
la prestation du serment bu un jugement de 
Dieu , étoient d'abord confirmés par le peu- 
ple , puis exécutés dans la place publique 
(524), ou devant les églises (Qa5), Chacun 

■ mu t ^ p aii u i , ;i ni. i . | ii. . II. . I . . M , 1. ■■■ j ,1,1 

(219) Quartier^s dp moderne Zurich^ 

(220) Le Renpeweg. 

(221) V. la courte, mais intéressante Ifist, de Zu. 
ffch. parBodmeIr, Zurich 177}, 

C222) Rktpertus. 
'(22O Ekkehard. {Jerm. ConCractiis, 

i^z^) Aujourd'hqi Lindenhof. 

(22 j) jtctum in porticu S, Pétri, 946. In ftrcâ 
prope cccU^am ^, Pétri ^ ijoç. Qéogr. de FussUn, 
T. lï, p. JiÇf 
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ïtoit jugé par ses pairs, et les a|)pelloit eq 
témoignage (336). Les écritures étoient rare^ 
C«27) et extrêmement simples. Un serment 
prêté sur les ossemens des saints décidoit danii 
toutes sortes de causes ( 928 ). On récompen- 
soit la vertu dès personnes connues par leur 
intégrité , en ajoutant foi à leur témoignage , 
sans en exiger de serment (229). Ce n'est pas 
que Tempire des passions ne se fit sentir alors , 
comme de nos jours ; mais de longs procès 
ne servant qu'à envenimer les esprits , et à 
embrouiller les affaires , à tel point qu'il est 
souvent plus profitable de cesser de plaider 
que d'avoir le dessus, les comtes et les juges 

(226) Ainsi , lorsque Rodolphe roi de Bourgogne 
Sisçorda à son chancelier le diplôme de donation d'une 
terre située dans le Nugerol, cité s. 1^5 et 141 , i| 
remit ce diplôme à ses pairs , afin qu'ilj^ le çonfirmas* 
sent, Consimilibus ad firmandurn. 

(227) Dans un procès qu'elles eurent, les tt\U 
gieuses n^ songèrent point à s'excuser du défaut de 
chartre. - , 

(228) Procès au sujettes dimes des deux couvens, 
sous l'abbesse Cotisthiu. Hotting. loc. cit. p. 114?* 

(1229) Procès avec Çoldlbriga ^u sujet 4e HirsU^^r 
Ibid, iijî. 



(û3d) , les ducs (q3x) et leurs susbdtuts ai-. 
moient mieux décider promptement ei sui- 
vant Id simple opinion du peuple présent à leurf 
assises (q3q). 
S. Gail. Bientôt Tindu^trie et le? premiers succès 

(Littératu- , . tt . i 

re; mœun^ du commerce mirent un intervalle plus senr 

modsO ^^^^^ entre la pauvreté fit les richesses ; et 

l'aisance dpnt les bourgeois commencèrent à 

Jouir , leur prépara le loisir nécessaire à Vér 

, tude. Cependant le Thurgau ne cQnnoissoijt. 

encore d'autres lumières gue celles qui lui 

yenoient du çpiLivent de Saint Gall. Thipta^ 

femme qui se vantoit dç communiquer avec 

lies esprits et de lire dans l'avenir, fut enr 

couragép , applaudie et comblée de présens 

par beaucoup de prêtres et de laïques , çur 

rîeux d'être initiés ^ux mystères du monde 

invisible ^^33); mais l'imposture de cette 

(zjo) Annum rcgnî Qthottis ai , purghardp docç, 
Eburhardo comité, Adak tribono, chr. de 957, 
Hcrrg. 

(2)1) Avant le dpc Burjkard I , les plaintes étoten^ 
portées devant les nonces, 

(253) De fisco et mofite cunuis ibi sedentîbus. Ch. 
de 947. 

(2n) Salomoms (I) ephçopi parochiar^ non miz 
mmè turbavtrau Ann. Fuld. 847* 



femme (elïé-m^me en fit TaYeu (284) pt fut 
fouettéç publiquement) a trouy,é juscju'ai^ 
siècle où nous soromes tant d'heiiteu;?c imi^ 
tateurs (Je Tun et de l'autre sexe ^ que l'ori 
n'ose reprocher au neuvième siècle le partJL 
que Thipta sut tirei: de lKns(iiiscrét.e curiosit^ 
4e seî si^mblables , ni lui faire un crime dç 
ççjtte maladie de Tesprit hifmain, qui 8*e9t 
transmise jusqu'à nous. Les moines de l'ab- 
baye de St. pall bazardèrent de 4îsringuer 
dans récriture les livres iapocryphes des livres 
canoniques (235); ils accordèrent à la morale 
du fils de Sirach les éloges qui lui sont dû$ 
(?36) et se permirent d'éleyer des doutes, qui 
sont toujours le commencement et la preuve de 
beaucoup de sagesse (23?). Quelques-uns se 

(2U) Elle l'ayoo^ à Mayeticç dans un synode, 
y. Hottîng. Hiit. -gc. de THclv. 

(2J5) Voîcî quelle fut leur ppînîop sur les paraît'- 
potnénes jpt sur le Jîvre d'Esther : in as littera noi} 
pro auctqritate , tfintum pro memorîâ tcnetur. Dç 
mêipe sur le livre de Judith jet |sur les Macliabées. 
Notker . JfotaU de interprctatione S. S. ad Saîomo. 
ffcnjt ap. Pez, Thesaur. anecdot* T. I. 

(2? 6) /ipi^d Hebrdos et habetur et Icgîtur. Ibid. 

(2^7) Le livre de la sagesse, quasi incçrtfis. Ibic}. 
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livrèrent à l'étude du grec , et bien que léi 
poètes de l'antiquité parussent à de vieux 
moines des livres inutiles (q38), il s'en trouva 
qui apprirent Virgile par cœur (Q3g); ils se 
plaisoient à nommer le cloître leur républir 
que , et l'assemblée du couvent , leur sénat 
(Q4.0). L'évêque Salomon jugeoit les pères de 
l'église , que l'on mettoit alors au-dessus des 
anciens, comme nous les jugeons (241) au- 
jourd'hui. Il se contentoît de les lire par 
extraits ( 24Q ) à la cour et dans les camps 
(343), Lui-même étoit plus savant que la plur 



(2)8) Non sunt tibi necessarinf gcntium fabula. 
Ibid. 

(3)9) Ratpert, aa sujet d*un complot formé dans 
900 coavent « cite ces vers : 

^ut hac in nostros fabriçatâ est machina /u^rcu 
etc. 
Ekkeh. jun, 

(240) Ekkehard. 

(241) Il n'aimoit pas les lettres d'Alcuf n, parce qu'et 
les étoient cum supercilio script4> Not(c. loc. cit. 

(242) ?^t ex. Ladkeni hiberni çxcerpt. Greg. M' 
in job. 

(241) Propter palatii assiduitatem vel militi^ Uh 
^rçm^ Ibid*. 
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part d'enfr'eux. Un peu plus tâtà j liii telU 
gieux-pdëte tira de la relation d'Aristote iutf 
riiide ^ le sujet fabuleux des aventures du 
duc Ernest de Souabe (a 4 4)» Peut-être Vàu-^ 
vrage le plus remarquable de Tantiquité ^ rhis* 
toire politique de ce grand philosophe , éxis^ 
te-t-il encore dans la tour de quelque ma-* 
nastèré (245). On commençoit les repas et 
les visites par le baiser de pdix^ Là table de 

(244) Fdggerj Hlsl. <t Autriche \ en ail. 

(24.5) On saie qu'Aristote laissa la' deëch'ptiôti dé 
tous les gouvernement de son sièele , en plus de cenc^ 
cinquante livres. Nous.connoicrions bien mieux l'es* 
prit des lois anciennes^ l'antiquité entièi'éeC les cons* 
titutions primitives des Sociétés policées^ si cet ôii- 
viage étoit parvenu jusqu'à nous* Le peu qui s'est 
conservé dans sa Politique, de ses chapitres sur la 
Crète, i\Xx Cafthage et sur LâcédéMdtle, nous pré^ 
fiente ces républiques sous des points de VUe que liul au^ 
tre écrivain ne nous a fkit apperceVôif. Ce philosophé 
n'a point d'égal paritai les anciens dorft nbus côhndîssons 
les écrits. Son histoire politique existoit encore dans 
le troisième siècle. I^'est-il pas hontèut qtie l^ori ait 
si fort négligé les livres trouvés à Herculanuni, et 
que dira la postérité d'un pareil dédain h Mais coni* 
bien de trésors dont les hominès n^'ont jpas su fairg 
usage} 
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revenue Sàldmon étoit couverte dé tapis ri- 
chement bordés , et géoiissoit sous lé poids^ 
âes vases précieux. L*dn dânsoit eh (ùrésencè 
des grands sans beaucoup de contrainte (<2 46^. 
Les viandes étoieht cuites pêle-inêle dans des 
xnârinites spacieuses. On mangëbit dii pain et 
3u frôiiiàge (Q47) eh quâritité, et Ton bùvoit 
pliis de biérré que de vin. ïl étoit tnaï aisé 
de fournir l'engrais nécessaire à la Vigne (248), 
et de préhdre lés soins qu'elle es^ige. Aussi 
ii'y avoit^il que deux toqheaux de vin dans 
lé Couvent de S. Gall. Ulric, évêqne d'Augs- 
toUtg (049), ayant voulu augmenter cette 
i|[)rovisicm , tdute Tabbayé fiit saisie d'effroi , 
kn ai^prériaiit qu'un tdnneaii étoît tombé dans 



(246) Saltaht sat^rici , psallunt symphoriiacL Ekkeh, 

(24?) C'est pourquoi Kerhilde en' faic une condi. 

tîon expresse. Ch. de 924, Herrg. Les moines n'a- 

Voient pas tous les jours du pain , ni des haricots. 

Ekkeh, 

(248) On cômptoic sept brouettes (carradd) pour 
ône journée d'homme 1 c'esc-à-dire l'espace qu'un bœuf 
hboure dans un jbur. Ace. Mur. . 

(249) De la maison de Kiboutg, suivant Hotting* 
Hist. Bccl. dç rfttîlv. T. I. 
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Uti creux (VSo) voîsîn du pont , et lofi tfetS- 
^ ï>Ia que le vin ne fut rép^du. Ees môine^ 
éé mirent Pèspïît à îa torture pour inventer 
tin moyert de retiré!^ le ^attrieaù ; désespé- 
rant dy réussir , îls firent une ptoicession au- 
tour du éreux , et leur douleur s'ekhala ett 
kyrie eleison répété! L on (25i) pairvint ce- 
^endan^ à recolivrér l'objet éé leur înquîè- 
tudfe,' tt tous témoignèrent leur allégresse,^ 
en éhahtaht le te Deum^ avec plus de feiv 
véui que nôiis rie le chantôils aujo^urd'huï,' 
après des* bataîlfes s'anglantés: Orf né tarda- 
pas à planter des vignesf sur les coteaux dé- 
Ircieùk quî' bordent lé Rhin ^ près de l'en*- 
droit' où il entré dans lé lac dé Constance 
(îr5Q). Non loin de-lâ , les abbés de St. Gal^ 
établirent une mohhoye et des marchés à 
RoBchaéfa.^ Cette ville étoit déjà regardée com- 
me un entrepôt convenable pour les^mar- 
chandises d^Alleniagne . et dTtafie. C'est dan«^ 
8on voisinage que le Rliirigau et lé Liri^^gau 
bornent le Thurgaù. Salomôh, dô cbncert 
- - ■ i .' 

(zso) Ëin tobel dans le langage du Thargau. 
(2çi) Acuto ingeniOf anxio iabore. Ekkeb. jofî. 
(252) Dijfl.de^i%, cicéparFusslin, Géogr.T.If. 
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àvefe Tliôôduif i éVêqUé ife Côîift, et Ulrle; 
k:omte du Linzgau^ rétablit cette ancienne 
frontière de THelvétie , du côté de la Rhétiej 
la limite partageoit le khiil en deux (253). 
JSalomon qui avoit ireçû de l'eftipereut: l'ab- 
baye dé S. Gail , après qUe l'abbé auquel il 
ÎBuccédôit, en eut été déjpouillé sous prétexte 
de félonie (254), obtint qu'elle demeureroit 
îhimédiate (955) el kjU elle conserveroit la 
liberté de Télectiion. Ld)rst^u'il eut assez fait 
})our lUi'itiême^ il s'employa en faveur de 
jBon ordre ^ se fit élire par les moines (256), 
lieur donna ce que lui rapportoit le service 
de la tour (257), et leur fit avoir de l'em- 
pereur 

(2«0 DipL d'Othon le grand en faveur de Graloh, 
abbé de S. Gall , 947. Les limites sont fixées dans un 
dipi. de 89 !• Herrg. 

(2S4) li avoit été pour Bérenger. OipK de LouislV, 
donné à Forkbeim , 90 v 

(25^) SouiB le pontificat de Sergius III, 904. Ini' 
perante dàmirio piissimô ^ perpétua Augusto^^ L à 
Déo coronato magno imperatore , anno quarto poft 
consulatum. A. IV< 

(2,56) Dipl. cité dans la note 2^4. 
/ (as?) Pro frequcrUi famulatu tt Palatina scroU 
l 



i6i 

peréVïr ïa confirmation ée leurs prïvlfègA 
(q 58), et spécialement du droit d'exiger paif- 
tout des dépositions assei*mentélBs , pour conS'- 
tater leurs prétentions {25g). Adalbert, évo- 
que d'Augsbourg (260), se signala envers 
eux par de grandes largesses. Il leur donnk 
une cloche remarquable par sa grosseur, unô 
coupe d'Ç>nix, des' tapis de plumes (261)', 
de la pourpre {aÔQ) , de^ vêtemens de drap 



tuto, Dipl. de Conrad, 912. V. ^aussi Ekkehard aiir 
sujet de ChoUincoven in araris pago , -KoHikon dantf 
TAargau. 

(2çg) Dipî^ d'Arnoiid",' Ecdeiîa Catholica fiUus et 
defensor. gçi , 893» 89^; de Louis IV, gentrali pla* 
dtOf àForkheim, 905; de Conrad, 912. 

(259) Dipl. d'Arnoud adressé à JBerthod, Ârnoud, 
Ulric et Cunctos regniistiu s primates , 892; de Loui» 
ÏV, 90J, sLih exacto juramento nobiliam viroruni, 

(260) On prétend qu'il étoit aussi de la maison' do 
Kibourg. Le nom de Kibourg ne se trouve en dïptow 
matique qu'en iiçç. Ch, d'Herrg. L'histoire en fait 
mention pour la première foi» en 1027. Tout ce qui 
est antérîelii' à cette époque est seulement pl\is oor 
moins vraisemblable; 

(26 1 ) Opère plumato. 
(262) Purpuras tyriacas. 
Tome IL h . 
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é!ot (sô^j , des étoffes chargées de table^iux 
peints en écarlate (264) , des robes de laine 
blanche (q65), de grande peignes divoire 
avec des chaînes d'airain (^66^, des tables 
couvertes de fine toile cirée (Q67), beaucoup 
de joyaux et d'autres effets précieux, que ses 
.ancêtres et lui avoient rassemblés depuis plu^- 
sieurs générations , dans des pèlerinages et 
des ambassades ^ et qu'il déposa dans le tré* 
sor de Tabbaye , pour éterniser sa mémoire. 
Anciennement les grandes maisons plaçoient 
ieur gloire en de semblables richesses. La 
d^e du château les étaloit aux jours de fête, 
à l'occasion d'une naissance, d*un mariage, 
d'une rédeption de chevalier, ou d'une cé- 
rémonie funèbre (q68). Athelstan, roi d'An- 



(26}) Aurô ptrfecta. 

(264) Facitergïila ( eh liMth faikzokttt^ cocco ima- 
ginata. ' 

(26s) Sagum latieum album. 
; (26Ô) In pyraii pectines. 

, (267) Operculis glizinis. Tous ces objets furent 
portés sur l'inventdre de l'abbaye en 908* 

(265) II y a des exemples sans nombre de cet usage» 
à commencer par Tlliade. Nous^ en avons vu .des tn» 
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gleterre , digne petît-fils du grand Alfred , (de 
ce prince qui connut bien le secret de là 
puissance Britannique, puisqu'il encouragea 
la navigation et les arts ) , envoya une ambas- 
sade solemnelle à St. Gall , et à d'autres mo- 
nastères, et conclut une alliance avec cette 
abbaye,, par l'entremise de Tévêque Keon- 
wold (oî6g): Son exemple fut suivi par Tabbé 
de Disentis , couvent situé dans le désert de 
la Haute Rhétie (270) , par Landolaiis, évê- 
que deTrevise (271), de la famille des com- 
tes de Habsbourg (272), par Geron , mar- 
grave sur la frontière de l'empire du côté 
des Esclavons (273^, et par Ulric, évêque 



ces encore subsistantes , ou nos mères nous en ont 
entretenus. 

(269) Cb. de 929. 

(270) Avidrdtato Atpium deserti nomen trahcnî» 
Ch. de 84<^- 

(271) La cbartre est âe~8S^- C'est sans dout^ ^ac 
erreur qu'ils est nommé archevêque de Trêves dans 
Ekkehard. Hontheiip, Prodr. hist. trtoer. T. I* n'en 
fait aucune mention , mais V; Ugbelli , ItaUa S. , T.IT, 
P«499» n, 14. 

(272) Ekkehard. 

(27}) Centra Sclavos (dans laLysaqe). Ch^de^fo^ 

L a 



i64 

•âe Lausanne (274) , de la maison de Kiboul'g 
1^275^. Ce dernier, se souvenant deâ premiè- 
res années de sa vie , qu'il avoit passées à 
l'école dès religieux de St Gall, leur, donna 
des terres et des attirails de pêche (Q76), à 
la suite d*un grand repas. Le chant, la ver*- 
§ificatioh et la connoissance de Thàrmonie 
distingubient avantageusement cette école ; on 
fidnairoit l'écriture de ses régens (27?)» La 
ç^ligraphie étoit -d'une si haute importance 
avant la découverte de rimprimetie^, que 
l'on vanté, parmi les talens de Saloition) 
celui d'avoir tracé de belles lettres majuscu- 
les (278). L'empereur Conrad I fut charmé 
de l'éducâtioii que là jeunesse receVoit à St 
Call. Ayant fait jetter -des pommes parmi les 
élevés j aucun d'eux ne se détoUi^nâ de soA 
occupation (379) 5 tels les Romains campoient 



(374) Ck. de 9èà. 
. ' (27 Chron.Càartah Làus. çdg. 
;. (276) Sagtnam cutn piscatoribusi 

(^7.7) Sintramni digitos. Ekkeh. On 8'apper<;dît, 
j^lli seel^ insprctiôn, que les livres , Scoticè saiptii 
«toiéht éUr-tdut d^upe Fort belle écriture» 

(278) Literas capitularesk Ibidi 
A^19) Ibii 
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dans les vergers , sans cueillir un seul fruif 
(q8o). Eckard est le maître le plus fameux 
qui soit sorti de cette école (q8i). II trouvât 
dans un concile tenu à Mayence six évêques' 
qui avoîent été ses disciples. Hedwige , du- 
chesse de Souabe , voulut donner une terre 
àlabbaye, à condition qu'Eckard demeuré-* 
roit dans soii château de Hohentwiel Du 
haut de ce fort , sitqé sur un rocher , elle 
administrôit avec une autorité royale ,' paU' 
le ministère de ses comtes, toutes les affai-* 
res du pays et connoissoit de tous les crimes,^ 
à l'exception de celui de hante trahison (q 8 <?)? 
Le serment le plus sacré en Souabe étoit^> 
par les joiirs d'Hedwige. Cette femme res-- 
pectable àimoit les anciens , elle recommandai 
Virgile à som Chapelain , comme l'orgueil de» 
Muses latines. Elle chérissoit dans Horace U 



(280) Machiavel , j0rta deUa guena, ' ^"^ 

(oSi) Vittotus ex sapientiâ^ virtutibusquc fac9 
tus. Hepidan. Il mourut en 996. 
^ (982) ^egQIi caràmme senufitiasul^acibit'UVkiYu 
sen. majestatis rto si vel respondere me (dk.cU^>^ 
obsque pr^scntià imperii (IfcCfiLt msâç. l^d^ 'j^.> 



i66 

philosophe aimable (283), pour qui le cœur 
humain n'avoit point de secrets , et qui en- 
seigne 1 art de jouir de la vie avec le plus de 
fagesse. Elle donna ses poésies à Burkard^ 
beau jeune homme qui étoit venu appren- 
dre le grec auprjès d'elle (284), et les accom- 
pagna d*un baiser : souvent les chevaliers et 
les s€|igneur8 dé sa c6ur la trouvèrent avec 
l^ docte Eckard (285). .Ce moine avoit da 
savoir vivre, des manières douces, une voix 
séduisante , des yeux vifs et perçans. Il lui 
a^rriypit fréquemment de passer des journées 
entières seul auprès d'Hedwige , occupé à la 
hciure des anciens (7S6). 
IcThwt- -^A la mort de cette duchesse, l'empereur 
a^al^ **' transféra son abbaye , de Hohéntwiel à Steiu 
sur le Rhin , et la donna , ainsi que son pa- 

C«8j) ...... Circùm prdcordia ludit. 

Pcrs. 
{^(84) lfonposs.umprorsusdignos.componere'7wsus^ 
^ ', Ji^^nùmtxpayis^ducemtlibantcsuavL 

fiiurk. ap..Ekkeh. 
.h{&t$') . R<xr6 C4n(^utjnàUquodjucundius quam galM, 
^mfioruit. Ibid. 

0b#6) Qiiel fwrtfû ^noHW leggemma avantOj. 

P^nto, inf. C. V. 
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trimoine, à Vévêehé de Bambferg (287) qu'iF 
venoît de fonder. Il permit au3d àërfs de Té- 
vêque et de Tabbé de se marief et de vivre' 
en commun. Sept maisons religieuses du Thur- 
gau laissèrent également à leurs sçrfs la li- 
berté des mariages et des successions (q88); 
d'autres la leur interdirent (289) , et cette *dé^ 
fense étoit une d^s principales rigueurs del 
l'esclavage. Les corvées étoient en périt nom-^' 
bre et déterminées (Q90); d' ailleu rs elles n^. 
coutoient pas beaucoup à racheter, à cause 
de la modicité du prix des jôuttiées (291). 
Les seigneprs ayant essayé d'augmenter les 
contributions, ' les habitant, du Thurgau sy 
opposèrent avec fermeté. Qejsi laprenfèrefois^ 
dans thîstoire^^.de V Hehétie.', quon voijt lepeu^ 
pie employer hf0rce contre tabut du pouvoir^ 
(qqq). Lès eonimunes der villages du Thur- 

<287) DipU de TEpip. Henri H , looç. 

(288) Binsidlen, le chapitre de Zwi<*, Sekîngen,^ 
Reîchenau, St. Gall , Faviircs, et Scfeennis. GiogXf 
de FussKn, T, UI.p. 21$. • * 

(289) Hattînge* , H. E. N. T. » T, VIII. p. 1 1 ç J- 
<29o) Gh.de 921. Herrg. etc. 

(291) Catalogue dc^ cpns.itaires de Jurich,, 94^, ^ 
0^92) 9^?,. 

^4 



gitu marehéns^ ^sous les oxdt^B de llein; d^ 
Stein, et combattirent à gchw^rt^ach > .pré» 
4,e Siçh^ffbq^se (^93)- Elles eumnt la dessous $ 
mais leur tentqtw^ , §$rvit ^^^ertmement à la 
nf^kksse (394), 
St^tt41«ii. C'est alpr§ que fut fondée T^bljpiye de No*. 
tjre-Pamç d/Çinsidlon. Gjrçgqir^, qui passa 
pour avoir été fils d'un rpi dV^ngletejrre (Qgi)^ 
içt beaurff ère de repipçreur Othpn 1^ Grand » 



vent de Paradis. . . 

(^94) Stunipf, chron. de Suisse , L. V», Çiusius, , 
fiist de SouabK T. L Waldkircb.,' çhron. de Schaf- 
fouse. Il n'est pa$ bien avéré que le? différends n'ayent 
pas éû lieu ehtre la haute et la ba^se ipôbtesse, plutôt' 
qu'entre les «eigneur^ et le$ paysa^, "iïoiis savons par 
VJtodui'aQ, qti'ep û|7ri il y eût ruiifi semblable scis^ 

$îon dans le Tlmm.^.Msï àmm§Mïvitmi^9 tf 

milites ^imptices, - ;, 

(295) I4S gnj5 le àUtVLt&ttt^ les aqtres fils du rpi 
Athelst^n. Mais., comme l'a remarqué M,a))illpn , 4rau 
Éenedict. JII, lé silence du contemporain anonyme 
qui nous a laissé. la vie de S. "^olfgang, et le^ ex* 
pressions même de rémpereur 0thon , prouvent pl^. 

royal. 
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avoit quitté le tumulfe de la cour , aftii fyf 
visiter les tombeaux des apôtres et des mar^ 
lyrs. A son retour de Rome , i^ s'étoit retira' 
dans les déserts des Alpes y à Tendroit que' 
Méinrad , et après lui , Benno (996) avoien^ 
sanctifié par leiir piété, résolu d^y attendre 
dans l'abstinente et la prière qu^ son ame< 
fut affranchie des liens terrestres (297). Othoif 
changea Thermitage de Meinrad (298) en un 
couvent , principf^lemerit destiné aux deseen- 
dans des Ê^milles ^nobles (qgg). Plysieyrs jçu^f 
neç geps 1 à qui le droit 4'^îne^e n^avoit point; 
laissé de biensrfpnds, Jépentans d§$ égare-i 
inens de Içur adolescence, lasi4u ïkionda^ 
ou avides de consolation , après y avoir essuyé 
des revers , sç rétinissQient alors dan^ les cou« ' 

(296) V. au sujet dç Benno, d'Ëberhard, et 4$.. 
Pietbold, Mabill* loc. cit. e( Hartn)« Ann.,Heremi. < ^ 

C297) Alb. à Bonstetten de gestis Fencn monaste^ 
fu D. MarU loci Éeremitarurri* msç. . ,. 

(29g) Lp dipi, de 94d^, dans Herrg^ , donne encorç 
le noiQ d'fieremitq à El^erhard que Mabiilpii et Harfr 
mai) ont pris pour le premier abbé. M. de Bonstetteq^ 
paroit donc fondé à nommer'Grégpire le premier abb^, , 

C???) ftos^U(ilç î{p6///f/w§c/zerow«m..BonstçtîÇB, .^ 
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yens (3oo). -Ni la barbarie, ni rimpiété qui 
lui succéda , ne rendirent nnioins fréquens les 
pèlerinages qu'un pieux repentir faisoit en- 
treprendre vers l'abbaye d'Einsidlen (3oiX 
l^es donations quelle rècevoit des Fidèle* 
(3oa) , ainsi que lèé miracles dont eUe se glo- 
rifioit (3o3) , n'en souffrirent pas davantage. 

()Qo) V. dans Bucelin, ConstanL et dans Hottin* 
ger, Hist. EccL de FHelv.^ combien de nobles se 
firent hermices et abbés. f 

' ()oi) On compte aujoard'hui même cent mille pè- 
lerins qui s'y rendent tous les ans , et ce compte fut* 
it exagéré de moitié^ ce seroit encore beaucoup. 

(|o2) A dater dé la donation d*Othon, en 946^. 

(;o|) Le plus.céUbre étoit sa consécration par les 
anges; mais la bulle du pape, Léon VIII, de 964, 
relative à ce miracle , n'est pas authentique. Pie II 
c'y réSife-,' * dans la confirmation de l'indulgence » 
donnée en 1461, Y. Bonstetteo. Le jour où des mii.- 
lièrs d'hommes vont encore célébrer la prétendu e con- 
sécràtion (j'Einsidlen par les anges y est bien celui ou 
cette abbaye fut consacrée ; mais les expressions de 
Rhétorique n^onàcale, Calitîis\Dimnittis çonsccrata 
€5t^ ayant été prises à la lettre, j)àr la postérité, le 
reste de la légenc^e y fut ajouté petit à petit» BeaQ>i 
coup d'erreurs dont les conséquences ont été plus fu- 
nestes, doivent leur origine à de fausses interjpréjtaiioQf 
de pe qui avoit été dit au figuré. 
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lies déserts des environs se transformèrent 
bientôt en un pays peuplé et couvert de 
troupeaux à l'usage des Pèlerins. Un eomte 
de Rapperjschwyl donna son château à la 
Sainte Vierge (So^) j sous l'invocation de qui 
cette abbaye avoit été fondée. Beaucoup 
d'hommes libres , croyant à l'efficacité de sa 
protection , ^e- mirent au service d'Einsidlen* 
Xies en^pereurs lui firent présent d'un grand 
nombre de métairies, et de déserts immen- 
ses , qui n'avoient pas encore de nom (3o3). 
Cependant l'on ne peut assimiler le couvent 
c['£4cuiidlen au temple de Delphes. Apollon 
protég^oit. les sages et les héros pour. Tavan- 
tage des loix et der la ^liberté Ooô) , iamUs 
que cette àhbaye Jhvorisoit les princes contre 
les peuples j sans dôule parce que les pre« 
miers étoient à portée. de lui Êiire plus de 
larges&es. Les moine$ ne songeaient pas quun 



()o4) La preuve en est dans la dénomination de 
fideîium noitroruth ; "tX â^ns le nom de Rappcrschwyl 
qui se trouvent dans^ia chartre, datée dASI^r 

()o$) OthonI, 972; Henri II, ipig. 

(^06) Lycurgue, Themistocle^ les Epfaores, cooi». 
tce Lysandrej Socratê» ttc» ^tc» 



$eul prince irréligieux pouvait leur enkpe/^ sàn9 
retour leurs trésors et l^ur' autorité. 
^.LaRhé- Le canton de Glaria ëtoit une vallée de la 
pjari|. Rhétie (3o?) , q^oîq^^'il dépendit, pour la' 
spirituel , de réveché de Constance ( 3o8 ).' 
Ses habitant se nourrissoient du lait et de la- 
Qhair » de leurs troupeaux , • s'habilloiérlt do 
leur laine.,. jet. se bâtissoient des cabanes avec 
lie bois qu ils abattoient' dans les Alpesi La 
plupart étoient depuis longtenas serfs de l'ab- 
baye de &.Fridolin, situpe à Sekmgen. Plu- 
sieurs étoient des étrangers^efnis pour affer-^ 
ipetdes t^rée; et d'autres^, en petit nôm^e,* 
étoi^t} pr<:)priétaires libres de biens-- fonds, 
qtû l^ur àvoient été traninris |)ar; une longue 
suite 4'ayeu>c.Dau2e familles nobles étoient' 
tenues d'armer pour la défense de l'abbaye, 
Trente-quAtre autres, quoique libres , pay oient 
une légère r($deyancev Tmues.détibéroieat:^»^ 
semble sur les affaires générales^ et décidoient 
die la paix et de la guerre , comme dtune que^ 



(507) Légende de S. Frîdqlin, Dip. de Gob, Herrg. 
(;a8) Consécration de Téglise de' Claris car '^^u 
llian, éyêque de Constance. load. 



relie domesûqwe (SogV. // ne sùmniit «fe Aîji 
férendsentr elles quauÈujet des troupeaux. ÊlléSs. 
faisaient des loix en commun (Sio)^ et chol^ 
sissoient un de leurs membres pour initier A 
leur exécution , en qualité de landâikiman ^ 
ou de présidênti Le maire , qui tendit son 
autorité de l'abbayé , élisoit les juges dané 
les familles les plus distinguées (3ijl), Oïl 
appelloit de leurs sentences à Tabbesse, qutt 
cette peuplade regànloit comme sa iti^te, à 
qui elle accbtdoit naturellement tous les droits 
qui aecompaghent ce titre révéré; En effet lé 
couvent et ses dépendances tiroiéht leur ori-^ 
gine d'une seule métairie ^ et partout , le maî^^ 

nf > n t '-•-•'-' t * ' ' > . • > • > 

(joç) Ces traits S6nt ép^ti dâtis la Chronique dé 
Tschudi. 

()io) Il existe eiicore de ces otddnnarit^és dd disiez 
me siècle. Trampi, Chron. de Glarisi Winterthur» 

iiii) Qaoiqù'il nV a?t t>as dfe preuve cfipioÀiatîqiie 
de cette assertion avant Taccord de 1^72, elle est st 
conforme a la nature des clioses, et aux mœurs ari- 
cienne»4 qjqe Von pem à cet égatd, ajouter foi au< 
chroniques. Les habitans de Claris, chez <)ui it n€ 
pouTolt alorsy avôfr de recueils particulier^ , ont e& 
deux fois le malheur de voir leurs archives incendiée^i 
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trb de la jtnaîdott est Varbitfe ie ceux qui 
composent sa famille^ Le droit de vie et de. 
mort étoit cependant réservé à l'empereur. H 
n y a dMnjustice irréparable que celle dont 
la mort est la suîte^ L^équité la plus stricte 
étoit donc à déàirer , toutes les fois qu'il s'éle-*- 
voit des accusations capitales , et le rang &u« 
prême sembloit en faire un devoir. La haute 
justice ie rendoit suivant l'antique usage ; eii 
présence du peuple , et vraisemblablement par 
Torgane du comte de la Rhétie. Tous les ans ^ 
à la St. Martin, apréis la récolte, on payoit 
à Tempereur 200 livres de contribution. Au 
printems et en automne, certains tenanciers 
{3iq) et pécheurs (3i 3) portèrent au cou- 
vent leurs redevances qui consistoient en 
grains, légumes, fruits, bétail, fromages et 
étoffes grises. Les iaxes diminuoient ou <mg^ 

(}i2) Hobarii , Huber. C'est de-ià que dvrWe ss^ns 
doute le nom des Huper, famille distinguée des en^ 
virons d'Aarberg et de Morac, avantageusement con- 
nue pour avoir conservé la simplicité des mœurs an- 
tiques. 

Oh) Sekingen communique avec Glasis par la 
Limmat, TAar et le Rhin. 



mentoîent {Si\)dans la proportion du procfuh 
des terres j et du revenu des habitans. Ii*al>- 
liesse recevoitles amendes judiciaires , comme 
étant chargée du salaire des juges. La plu- 
part des anciens codes fixoient le taux des 
amendes* Cette attention minutieuse peut 
avoir ses inconvéniens ; maïs par rapport à ce 
genre de, peines j Vabus le plus dangereux est 
4! allouer à ceux qui les prononcent une partie 
de f argent qui en provient. Ils intentent alors 
mille moyens d^obscurcir ou de dénaturer les 
loix; les procès s' accumulent et s* embrouillent ^ 
et Ton voit se multiplier des sentences aussi 
rigoureuses qu inutiles (3i5)* La dignité de 
maire de Glaris étoit héréditaire dans la mai^ 
son des seigneurs de Glaris , ûommés Tschudi 
(3i6). On les fait descendre d*un serf 
■ ' ■ I ' ' ■ ■ ■ ' 

()I4) La taille en France n'étoit pas oppressive par 
son principe, qui étoit le même; mais par Tévalua* 
tlon et le mode de perception. 

()iç) Ces observations, sans écre fondées poot 
Glaris, ne le sont que trop par rapporta d'autres Caa« 
tons Helvériqnes. 

(}j6) S'il est vrai, comme la tradition l'atteste » 
(V. Cbap. XV.) que les anciens Helvétiens étoienC 
eriginaires des pays septentrionaux , il est probable 
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0^7)9 ïlûéiWpeipeui^ Louis rV affranchît en 
acceptant uïi denier de sa main (3 18). Nous 

les 



.U^-L. 



liue ce nom Se tschudî appartenoît à leur premier 
idiome. On sait que iTschiicîi sîghièe étranger daiis 
te langoeë du Nbrd, {Amàfices de GoitîngUe^ 1784» 
p. 20)$)*) et combien celles des Finlatidôis et des 
JMadschares ont d'affinité; (Schloezer) ^sai dAnn. 
de Ruisie.) Il est à remarquer au au jet du premiec 
Tschudi » qU*il fut affranchi suivant la loi salique , à 
laquelle l'empereur se coniFormoit, et non d'après les 
lois allemandes , qui écoieht en vigueur à Glaris. Peut- 
être écoit-ce bà étranger, qui, ayant été fait prison- 
iiier à la guerre , étôit devenu serf de ^empereur : 
{>eut.étre encore étôit«ce un Madschare. En effet ^ce 
peuple sohi de la H'ongtie t iravagecit souvent les pro-. 
vinces de TOocident^ 

(917) Il se nommait Ingen ou Inhen* L'empereur 
£t allusion à ce nom , çn se servant de ces mots; 
Vt benè ingénuus existât. Nous savons d'ailleurs par 
le tit. 2 des lois bourguignone&^r^que les serfs du 
prince étoient sur la même ligne que les hommes 
libres, et Tacite nous apprend que cet usage subsistoit 
ailleurs qu'en Bourgogne. 

(îi8) V.Duçange» 2itt. manumissio per denariunu 
Cet usage étant tombé dans Tôubli , Us chroiiiques 
de Glaris l'oât entendu d'un dixième denier, dont y 



les voyons depuis en possession de la liberté i 
pendant près de neuf siècles, maires de leur 
patrie trois cens ans de suite , sans aucune 
interruption, et revêtus dix -sept fois de. ta 
charge de landamman. î)e cette tige illustre, 
sont sortis, une foule de braves guerriers , et 
le meilleur historien de réternelle confédé- 
ration des Suisses. Au tema où le premier 
Tschudi remplissoit les fonctions de maire , les 
monts et les rivières du canton de Glaris ppr- 
toient des noms Rhétiens , autres que ceux 
qu'ils portent maintenant (3 19). Ceci rappelle 
les .âges fabuleux de la Grèce , où les héros 
dont leur postérité fit des dieux, donnoîent 
aux objets des noms différens.de ceux qu'em- 
ployoient les contemporains d'Homère (3^6). 

suivant elles, le premier maire, du nom de Tschp^i, 
afifiranchit la contrée. ' 

(519) Le Scheyenberg se nommoit Montpradut^ 
le Steinberg, Onfrutta. L'Ursim et la rivière de Fecza 
étoîent peut-être la même chose. Acte touchant Jes 
limites des Cantons dt Glaris et d'Un. 

(520) Voilà pourquoi Homère distingue souvent l<î 
nom que donnoîent au même objet les dieux , c'cst^ 
à-dire, les ancêtres, et les hommes, ou ses conterai 
poraîns. :" 

Tome II M 
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tûtlsmié Les progrès de Fagriculture et de la civili- 
sation furent très -lents dans la Haute-Rhétie 
(3(21^ ; elle n'obtint que tard une place dans 
l'histoire* Ce fut sans doute à partir de 1 e- 
vêché de rObetlaiid (3qqJ, et des terres pos- 
sédées par les anciens chefs , que les défri- 
chemens s'étendirent dans le pays inférieur. 
Les coihtes d^Altorf firent exploiter les mi- 
nes de fer ( 3q3 ) du mont Julien. Mais la 
nobliMse se Jaîsoit aussi peu de scrupule que 
chez les Grecs antérieurs au siège de Troye^ 
d^nxérter des brigandages du haut de sesjortSy 
bâtis à t entrée des défilés (3q4). Les empe- 
reurs dotèrent l'évêché de Coire de beau-* 
coup de possessions situées dans les environs 
cîe ce bourg (3q5), à Druschauha (3q6), à 

■ ■^ 11 ■ I 1 « Il nf • ■! i l I f ■■ ■ ii.i ■■ I 

t () 2 1) L'on nonimoit ainsi le pays des Grisons , pour 
le distinguer de ia partie septentrionale appellée 
' Rhœtia itcuhda. 

(;a2) Une des divisions de la Hauie-Ligae. ' 

(}2; Ekkehard jum 

(î24) V. sur le tasttum marmoracense , près du 
Septmerberg^ Lcibnit* script. Brunsv. T. I, p. 4î9« 
et par rapport aux Grecs , la remarque de Thucydide 
sur l^Odyssée ^ Li^ L 

(j2ç) Ficus^ cK de 9ç8» 

iiZ6) ValUs DrusiQMy ch. de 945, Herig. Cette 



Montafulï, cïatis U Wallgau 0^7% ainsi que 
dans la vaÛée déserte qui se prolongé au- 
delà de l'Erïgadine (îaS), oiî s'eléve un cou- 
rent solitaire (3^q) et par où rimpétUeusé 
Maira , se précipitant du haut des Alpes en- 
tre les rocs de Chiavenne , foule ses eaux 
vers le la6 de Corne (3îo). Les mêmeis ptirt- 
ces donnèrent encore à cet évêcïié ou aux 
abbayes de Notre-Dame et de $t Lucius 



vallée pourroit bien tîter son nom de DrusuSj soit 
qu'il ait pénétré jiisqueslày soit qu'il y' ait laissé ùner 
coloniie militaire. 

(527) Ce nom paroîï aussi étrangler. V. pour l'é^ 
environs de Coîre rfonnés à Tévéché , tels que Ztzefè^^ 
la chapelle de S. Carpophore in ttimùnte^ etc. uti> 
dîpl. de 972 , Herrg. Du autre de 959 , Lunig. SpU 
cil Ectles. T. II, et la Rhétic de Guler. 

(î28) Gaden signifie habitation; ce mot est erfcofe 
Bsité dans les Alpes. Gàdmen, dans l'Oberhasli, dé- 
signe le dernier endroit habité du côté d'Urî. Peut- 
être ce mot vient-il dcs Lépontifens, sans leur avoir 
été particulier. 

(J29) ÎVlystaïr, dans la langue du pays. 

(530) Il existe des diplômes de 980 et 99c au sujet 
des premières donation» faites dans le voisinage de 
Chiavenne. 
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Ç3^i) leur palais de Coire et sei dépendan- 
ces , la moitié dfe la ville avec leurs bâti- 
taens (33(2) , métairies (333) , églises et vignes^ 
toutes les redevances des habitans de Oôur-* 
Val, cenôitaîres libres, et de plus, le droit 
de se garder (3.^4) et la suprême rtiagîstra- 
ture (335). Il leur plut aii contraire d'affran- 
ichir de toute dépendance médiate I étroite 
vallée de Btegell , où le Septmerberg et le 
Majôla se divisent près des sources de la 
Maira, au-dessous de Castelmur (336). Les 



(nO Porta, Hish rtfdrm. Rhœt 1. 1, prouve» 
d'après tisher et d'autres auteurs , que Ton A'a point 
dé renseignetnens positifs à Tégard de ce saint, qui 
doit avoir été iroi de la Grande-Bretagne. Vi Bede » 
hist; eccles. L. I , c. 4* Il se peut qui! ait été du nom» 
bre des seigneurs qui, dans le3 sixième et septième 
siècles , passèrent des Isles Britanniques dans les AU 
pes pour y prêcher l'évangile. 

(^2) Constructurti, 

(nî) <^iirtii€î, ttiot qui peut signifier ausii un sim- 
ple enclos de paysans. 

(n4) Vigilia et Cu^odU. DipI • de 9 59 , cité n. js?. 

(5)5) Scuhatia.. Dipi. de 976, Tschudi, Haupt- 
sihlûsseh 

(j)6) Diplôme daté de Rheinau, 1034. V. Guler. 



paysans voisins de ce défile (33/3 eurent ainsi 
le irbrç usagç du bois et de Teau, et, sdn$ 
avoir de duc ou de comte , pe furent sour 
mis qu'aux empereurs, L'amour de la liberté 
n'est gtière moins ancien dans cette vallée 
sauvage, cjue la maisop dp Salis, qui, depuis 
un içjpeifi imrnémorifil^ y rfsidpit dans Iç châ- 
teau de ses pçres (338), 

Tels furent les premiers, pas que fit vers la Recapitw- 
civilisatiqQ un peuple qiji CQn>mençGit à sen- °'^' 
tir ses farces. Nous, avons vu l'accroissement^ 
de l'évêçhé de Çoire , le^ seryices (des Tschu-^ 
di , rprigine de la bQiu|g©oisie , le défriche-r 
ment d^ la forêt ténébreuse. qui enviroryioit^ 
Einsidlen (3 3y), ^ puissance de la maisça 
de Kibourg., l^s richesses des Lenzbourg, 1%^ 
haute réputation de Tabbaye de St. Gall , la 
fortune variée de la maison de Habsbourg; 
cfnfin nousi ayons vu le Nugerol sç pçupler, 
et une multitude de villes et de monastères 
fi)(éle.y^r dansirïjelvétie Romanf par I^s sqins^ 
., H — ! — ' ■; ; u. i- ^'^. ^ ^-^ — ~J — l 

(n?) ^9r'û. te pa^ys se dlwi^^ 
porta y et Unter ou lafràrporta* . . /n 

(jj9) Silva nigra, Anon, de vitâ S, Wolfgangî. 
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de la Reine Berthe et sous le règne paisible 
de Conrad. 
ÏV. RodoU ^^ monarque laissa trois filles et "un ou 
pbi! m. deux fils. Il avoit marié Gisèle , sa fille aînée 
au duc Henri de Bavière ; devenue veuve , elle 
épousa Etienne , surnommé TArpade , pre- 
mier roi Chrétien des Hongrois. Berthe > sa 
sœur j fut mariée â Eudes I , comte de Cham- 
pagne , et a]f)rès la mort de ce prince , à 
Robert , roi de France. Gerberge , dernière 
fille de Conrad > épousa d*abor^ Herman, 
duc de Souabe , ensuite Patton„ comte de 
Vienne , et en troisième noce , Henri , duc 
de la partie de la Boiirgogrie située au-delàr 
de la Saône ( 340 ). L*on croit que Boson , 
lieutenant du royaume d'Arles, doit aussi 
être compté parifti lès enfans de Conrad (34 1), 

^ ■'■ " ■■ <■ I »'■'■ 1 '■ I ■» '■ I II I ■■■■■»■■■—■■' M IIP m I . Il I III W ■■ MM !■■ III ^ 

(h^) Nous suivons Chorier, Hist. du Dagphmé , 
parce qu'il paroit le plus conforme à l'histoire et aux 
documens. Les enfans naturels de Conrad sont» Bur^ 
Kard, arcbevéqve de Lyon; Mathiidé, épouse de 
^audouia , comt^ de Flandre « pj^ls. de . Godefr oi » 
cpmte.des Ardcntres^ 'WjHa, feinte de Kaiburo» 
comte dé Vienne. ' V/Boçhaf:, X' K» P» *Ç4» 

(hO Chroii-duPays-de-Vaud, D'Ëlbeoe, (Uregno 
iurftmdié frani; tirant. 



iJ83 

s 

A sa mort, les Bourguignons s'assemblèrent ^^ 
à Lausanne, comme ils avoierit fait cinquante- 
sept ans auparavant , et choisirent pour roi 
Rodolphe III sçn fils (342).; ce prince , rem- 
pli d'arrogance y mais foible et efféminé (343), 
tenta de dépouiller un seigneur de son patri- 
moine (344). iVoz/5 qualifions aujourd'hui ces 
sortes d entreprises de rétablissement de la gran* 
deur royale (345), depuis que nous avons ou* 
blié que les rois , loin d'être propriétaires des 
états quHls gouvernent^ ne , sont que de sim- 
ples administrateurs sous l'autorité des loix (346). 
Le despotisme , dans le principe , est ordinal* 
rement fondé siir une apparence de justice (347)/ 



(542) Dipl. âe korrf, cîté n. 92, ^ 

(h?) Mùllkcteff4nnnaiui, Ditmar. RuchaC estima 
que Hiiguett évéqu^^deLausamie, étoit plutôt un fils 
gue sa seconde épouse avoît eu de son premier vw^^ 
que son propre fils 9 comme Ta p<tnsé Bochae. 

(H4) Hepidan. Ap. Golda>t scrîpc. T. l. 

(HS) Réunions a là couronne. 

(546) M. Muller écfîvoit ce passage en 1786. De- 
puis ce,ten\s.là pp s'eçt souvenu en France de cç 
qu'étoient les rois, et probablemCint nptre exemple ea 
fera souvenir tous Içs peuples, ^ote du traducteur. 

(i47) V< le discours de César dan^ Çalluste , ^cU 
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*^'^ mais bientôt il fait des progrès terribles^ et 
'ensevelit les grands qui lui résistent sous les 
ruines de la liberté. Aussi la noblesse qui ayoit 
placé " Rodolphe sur le trône, informée de 
'cet acte de violence , en préyrt les suites dan- 
gereuses, et résolut de ne lui obéïr, qu'au- 
iânt qu'il obéïroit à la loi. Ayant pris les ar- 
hies pour soûteriir cette résolution, elle Iç 
défit en bataille rangée. Dans *cette extrémi- 
té , il fut secouru par sa cousine , Timpéra- 
trice Adélaïde , jBille de la reine Berthe, et 
veuve d'Othon le Grand. Là prudenc(e et la 
piété de cette princesse lui avoient acquis de- 
puis plusieurs knnées la confiance et la vé- 
nération d«r peuples; Ses Tcrtus valurent à 
Rodolphe ce qu il. iX'ai?o.i| :pi* ijQbt^njr par la 
force dé ses armés ^ une p^i;$: avantageuse; 
Adélaïde mourut peu de tôm^ apri&s. Jamais 
,opj, fDft» ff€ vit dé rhonarque plus pauvre que Ro- 
dolphe- ( S48 ). Le pouvoir des rois éfoif alors 
proportionné à leurs talens. J)es princes vul- 

Catil. et rappHcàtion cju^en 9 f^tte k notre sîçcle le 
fùdîcîeux auteur de Touvrage allemand intitulé, £««'• 
que chose qui a' été dit par Lessing. " 
(}48f) Ditmar. 



galrçs étolèrit obligés de se contenter' de eeJiil 
qurleur ëttni accordé par les lotx ; mais celui 
des grands princes ne connoissoîf d^ autres bor-^ 
ncs 'que la confiance de la nation» Rodolphe 
é)it pauvre, parce que les domaines de la 
C( onne étbient ou aliénés , ou, mal admi- 
r •*'-%. S 'il ' a'çcordôit' un éveché dans Tas- 
se ijb'ée des grands, ilfatïoit qu'on lui réser- 
va: une partie' des revenus p6^^ fournir à ses 
b soins (349). il. donna à Tévêque de Laur 
snnne le bourg d'Ivonant, situé près du lac, 
dins une plaine boisée, à jpeu de distance 
d'Yverdun 3^ et qui étoit dévolu à la couronne 
pour crime de haute-trahison (35o). ÏI nom-f 
m-i ce même évêqùé coihte du Pays -de-? 
Vaud (35i) , et fit présent à Pév4ché de-Bâle ' 
du prieuré de Motiers-Grand-VaL.de la vaU 

— M -> e' ■ . ' ,- "•»■ l-t>^•;^: " : •- ' 

(J49) Ibid. . , , 

(vs,o) OipL ()e loog. La i^eiae Agikrade* vivoU «n? 
core, ...,,. ., \ 

(l>i) Dipl. cité n. 92. Ruchat n*fii.jo(iU tl'yiytres 
raisons pour croire que )ç droit de b^c^re mapnoye soit 
rçscé dès-lors à l'évéché , si ce n'est que l^n ne (pom 
nqit point d'autre document 011 illMiNSoiç accordé. 
Mais toute cett^ affaire est trèsrsuspeç.^e^f 0» .du mojiâ» 
elle n'a été que personnelle à Tévêque d'alors» 



Ut d'Arguel et de Ste. Ursanne (353), et au 
couvent de Romainmôtier (353), de plu- 
sieurs terres dans le Wiflisgau , dans le comté 
deNion (354), aux environs d'Orbe, de 
Wufflens^et en d'autres lieux. Il rendit aussi 
â Tabbaye de St, l^aurice tout ce que le fisc 
lui avoit enlevé en terres (355) , justices (356) 
et vassaux, dans plusieurs cantons du Pays- 
de-Va^d et à Ventrée des Alpes ^^35 7), avec 
les moulins , le grand four et la gabelle du 
bourg. Mais ces largesses étoient le fruit de 
|a crainte ou de la haine , plutôt que de la 
libéralité, 
Fîn en Dényé du courage nécessaire à un roi , et 
•econd ne sachant point gouverner les Bourguignons 



de Bourgo- 
gne, 



(jS2) Wurstîscn, Chron.dc Bâie. 

OçOTipl- cIè~ioii , en faveur de S. Pétri Roma» 
num monasttrium , dans le livre rouge d'Aubonne. 

(îÇ4) Inpago ViRacenri^ ( VuîHy priés d'Avenches), 
in comitatu equestrico. 

(;çO Thiscds. ^ 

i%i6) Polcstattm Vadengis ^ Vtocsîum (Vevay), 
oim placUo. 

(îç7) Autonurriy Avilonum^ Ltuca^ Nares(SaUTs\ 
£ Mauritn Alpes totiusque caput lad. 
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en père sage, Rodolphe chercha un appui, 
Use hâta (358) de nommer l'empereur Henri 
II son héritier (359). Cette nouvelle allarma 
Eudes II, comte dé Champagne, fils de sa 
seconde sœur, soit qu'il crut que le patri- 
moine de Rodolphe devolt être partagé entre 
ses neveux , soit qu'il espérât la couronne , 
comme n'étant ni aussi puissant , ni aussi 
étranger à la Bourgogne par ses mœurs et 
par son langage que l'empereur Guillaume , 
comte de Poitiers, qui, du chef de son pèrç 
et de sa mère ( 36o ) , jouissoit d'un pou- 
voir étendu vers" le midi de la Bourgogne, 
fut également indigné du choix dé Rodolphe, 
ainsi qu'Othon Guîllanme , comte de Besan- 
çon , qui , du côté paternel , étoit d'une mai* 
son ennemie des empereurs (36ij, et dont 

■ ■ I I II w p I ■ III I f I w I ■ ■ T II n I 

()S8) Dès 1007 on trouve les évéques de son royau- 
me dans le synode convoqué à 'Francfort par Henrû 
Hcpidan* Cependant ceci ppurroîc s'attribtj^çr égale^ 
ment à Vautorîté que s'arrogèrent en Bourgogne les 
successeurs d'Oth'on lè granâ. . . ' ^ 

(;S9) Ditmar; Sigeb. Gemblac. 

(360) Son perc étoit le comte Bernard de Gothîç, 
et sa mère , nièce du roi d'Arles et d'Italve. 

(|6i) Ochon le grand ayoit cause la ruine 4e soti 



les biens maternels lui donnoicnt beaucoup 
d'autorité da^s la Bourgogne (362), Ces trois 
seigneurs se préparèrent 4 empêcher Texé- 
cution du dessein de Rodolphe , qu'ils regar- 
daient d'ailleurs comnie attentatoire au droit 
qu'a voient les Bourguignons d'élire leurs rois, 
1916. Mais Rodolphe se sauva à Strasbourg , avec 
Jîermengarde , sa seconde épousç , et les deux 
fils qu'elle, a voit eu de son premier marL 
Oubliait qu'il n'exerçoit qu'un pouvoir dé- 
légué, et comme s'ilavoit eu Tautorité d'un 
conquérant, sur des esclaves, il remit la Baur- 
gogne.à l!çmpereur (363,), Les Bçurguignons 
irrités refusèrent d'obéïr à ce souverain , qu'ils 
n'avoient point élu. Henri fit marcher des 
troupes 4e la Souabe , sous le commande- 
ment de Werner, évêque de Strasbourg, 
accompagné de ses fi'èrés, Iq^ comté Radbod 



pht Albert» marquis d^Uréc^'et son cousin Har- 
(dooîn ctoit eii guerre avec tienrî IL 

(J62) Gerbergc, fillç dcLetald, comte delWâcon, 
tdtcrorunj çomitum nàbilisiimi y Punod , hist. des 
Séquanois , d'&prés un dipî. Chorier la croit fille de 
Patton de Vienne. 

(î6j) Ditmàr/ Wppon. 



defîabsbdtirg, etie chevalier Laiîceîin 06^% 
Quoique Habsbourg fut enclavé dans la Bour* 
gogne , les seigneurs ^de cette maison , eri 
qualité d'Allemands , préféroient Pempereui: 
à un étranger, ou peut-être voulurent-ils ca- 
cher et expier ce qui s*étoit fait contre lui 
dansja Lorraine avec leuif participation (365). 
Le royaume de Bourgogne n'étoit pas bien 
affermi ^ parce que ses provinces différoîent 
de langage , de mœurs et de loix , et parce 
qu elles n avoient été réunies qiie depuis peu 
dé tefhs. A prendre depuis les Alpes, l'aile^ 
mand et la langue romane partagent le Va- 
lais, le comté de Gruyères j TOechtland et 
le Nugerol. t^resque partout ^ ce sont de pe- 
tits ruisseaux qui marquent les limites dé Ynn 
et de l'autre idiome , et souvent il se ren- 
contre dans la même ville (366), dans le 
même village (367), utne différence sensible 



(564) Militiét cingulo praditus. Herrg. T. t. 

()60 Tschudi, 1017, 1019. 

U66) On parle allemand dans les rues basses d» 
Fribourg , et François dans la ville haute. 

()67) Comme à Twann , près du lac de Bîenne. 
Ail surplus le roman , dans cette potdôn de Tancienne- 



i^Uatit au^ hideûrs , aux loix , au langage et 
à la physionomie. Les Allemands de TAaf- 
gau et de rôbetland (^68) j séparés de TEm- 
J)ire par leur gouvernement , ëtolent cepen- 
tdant plus ùiiis entt^eiix que liés avec les na- 
tions romanes. La vigueur et Taniour de la 
liberté les caractérisoient particulièrement 
Jjes seigheûrs de TOberland habitoient leurs 
chàteau^c , construite entre des gorges ëtroi- j 
tes , dans des contrées sauvages^ Derrière eux 
sî'èlevoient des monts couverts dVne neige | 
téternelle , et des Forts , placés dans les mon- ^ 
tâgnes, leur serVoient de boulevards. Wer* 1 
iier traversa rOechdand jusqu*au lac de Ge- 
nève 5 les Bourguignons , ayant à leur tête i 
le comte de Poitiers, Vy vinrent combattre, 
mais Werner les ayant défaits , ils promirent 
de se èouinettre à Henri (36g) ^ et son règne 

Helvëtie, est composé de mots latins , bourguignons 
ou gaulois» tandis que dans la Khécie, on a plus de 
peine à distinguer les mots latins des termes rhétiens, 
parce que ces deux idiomes paroissenc venir de la 
même source. 

(î<$8) Partie du Canton de Berne. 

(569) Dîpl. d*Othon Guillaume. V. Guich. BibL 
Scbusian. Centi z* c. ]o. et Bochat, T. II, p. zss* 



en Bourgogne data de cette journée. Il nom* 
ma Berold de Saxe lieutenant de son royaii-^ 
me d'Arles (5 70), et donna PévêcHë de Lau^ 
sanne à Hugues ( 3? 1 ) , fils dé Rodolphe^ 
Tancifen éveque ayant été ihîs à niort , pen-^ 
dant qu*il exhortoit'le peuple à suivre II 



(î?o) Ècràtdiù de Saotoniâ^ prôrèst. î)îpî. en fa* 
teur du touvtnt de Taloire. Martcnfe^ Thés. T. I* 
p. 140. Eccard et plusieurs autres écrivalAi doutent 
qae la maison de Savoye , qu'on fait descendre de 
ce Bérold « tire son origine de la Saxe^ Ils lisent 
dans Othon Munna au lieu de Saxonia Savogna. U 
e&t à la vérité difficile de regarder ce Berold comme 
un étranger 9 6ar il prend sous sa protection uA tHO. 
nastère d*Arles^ sicuty ést-il dit dans I*àcte , thajorei 
md habuerunt et maxime habet dux noster imperaton 
Mais on pourroic prouver d'après les actes recueillit 
par Martene, qu'Humbêrt^ soache de la maison de 
Savoye, naquit de Befold i et non ^ comme Ta pré« 
tendu Chorier , d'Hermengarde, la reine d'alors et du 
comte Manassé, si ces actes, ne portoient pas avec 
eox de forts indices contre leur authenticités U est 
fait mention dkns les actes^de l'abbaye de S. Maurice « 
A. 1014 et 1016, d'un Berold qui paroh avoir été un 
comte d'importance. 

O71) V- n. Î4Î. 



Volonté dé «dh pHnce (37Ci). Ce fut alors que 
Tempereilr fit. bâtir à Baie , prés de la place 
i^ublique, appellée le Pfalz(373), la cathé- 
drale de cet'évêché (374), q^'^l combb de 
biens. Depuis la rtiihe de l'antique Augusta , 
aucune ville de ces contrées n'avoit égJé 
fiâle en prospérité et en étendue. Henri étant 
1024. mort avant Rodolphe sans laisser d'héritiers, 
et les princes ayant choisi , pour lui succéder, 
Conrad , issu d'une noble famille du Blisgau 
(375), la succession au trône de Bourgogne 
redevint incertaine. Eudes II , C0mte de Cham- 
pagne, avoit droit à Thérédité,. comme fUs 
de la seconde sœur de Rodolphe. Le nou- 
vel empereur n'étoit que le second mari d'imp 
fille (376) de sa troisième sœur, de manière 

que 

iP ■ I II I I III I I ■ I > < K ' I II II ' ■ I '■■■■ " ■■ i 'Pm 

(n^) Il se nommoît Henri, 
► Quemfecere doli scandere célsa poli. . . . 
Cum clero populum conciliandosuum. 

V. son Epit. Chron. Chattid. de Lausanne. 

(574) Wurstisen , chron. de Bàlé, A. lorç. 
(î7ç) CrolUus, Wtstrtichtr ûbhandL St. I.Dcux. 
Ponts , 1771. 
(J76) Gisèle. 
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que si Eudes était exclus , le plus proche hérî-^ 
tier étoit Ernest de Souabe , fils de l'impé- 
ratrice et de son premier époux^ Conrad , 
voyant qu'il ne pouvoit former de prétention 
légitime sur cet héritage, supposa que le 
royaume de Bourgogne appartenoit à l'Em- 
pire, et que Rodolphe s'en étoit dessaîsien 
faveur de Henri lî , non parce qu'il étoit son 
çeveu , mais parce qu'il étoit' empereur. ïl 
femoTïta jusqu'au tems de l'extinction de la 
branché Lorraine des Carlovingîenï, ou Lbui» 
le^ Germanique se tr^iiva être* le plus proche 
héritier. Il s'appuya sur cç -que Charles le 
Gros avoit donné à Boson l'investiture da 
royaume de Provence , et sur ce qu'O^ 
thon le Grand s'étoit emparé dn roi mineur 
de Bourgogne. Mais il y avoit dan^ ces rap-; 
prochemens plus d'apparence qlie de réalité ^ 
d'abord pafce que la Lorraine n'échut point 
à un seul des frères de Lothaire , et que y 
lors du partage, les domaines enclavés dans 
la France demeurèrent waturellement à ce 
royaume (377)j en second lieu-, parce qu'il 

(n?) Comme les rois d'Austrasie prirent alors po8« 
session de Tltalie. 

Tome IL .N 
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èit rtiàl - aîsé cle dëtetrtiiner , sî , pendant îâ 
ihinorité de Charles le Simple, Charles le 
Gros gouverna la Bourgogne en qualité de 
régent de Franpe , du en vertu dé sa propre 
autorité, comme empereur (3/8)5 troisième- 
ment j parce qti'Othori , pour s'être permis 
iin acte de violence sut lé roi de Bourgo- 
gne , n'avoit pas acquis plus de droits à ce 
royaume , que les Arabes et les Hongtoîs ^ 
pour l'aVoir tavagé (37g). La Bourgogne ap- 



(;78) Et si c'étbit ta dignité iiiipériàle qjai liiî doii^ 
inoit la souveraineté de la Provence , il s'ensuit. qu'Eue 
des étoit Fondé à coirtpteir sur la protection de renu 
j»ereuf , puisque Tancienne suprématies , dont le moyen 
âge offre beaucoup de traces» hk doilnoit pas, coti^ 
formément aux intentions dé Conrad , le pouvoir d'at- 
tenter aux droits patrimoniaux des autres princes ^ ou 
aux usagés des nations ; iiiàis qu'au contraire la ma-> 
jésté impériale , très-salutaire dans ce sens , était des* 
tinée à garantir les uns ci les autres ^ d*ûne manière 
impartiale et désintéressée^ 

(it^) N<>"S n'avons point le diplôme par lequel 
Henri I donna à Rodolphe ÎI • une partie de i'HeU 
Vétie Allemande. Il est au moins vraisemblable qu'il 
devoità l'empereur foi et hommage pour cette portion 
d« ses états ^ mais on ignore s'il lé lui devait pour 
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p^ffenoîC à se$ habitans ,- appelles par Ui 
Romains et accueillis par les Gaulois Indigè- 
nes. Quoiqu'ils ne fussent plus gouvernés par 
les descendans de leurs anciens maîtres , leurat 
droits neti sufasistoient pas mointf, et' ni la 
race de Glovis, ni celle de Charlemagrie, 
non plus que la postérité de Rodolphe ï, 
n'avoient occupé le trône sans leur aveu. 
L'empereur s avança vers Baie , à la tête d'une roaA. 
armée formidable. Les Bourgiiignorw étoieiit 
désunisV ou mal préparés a se défendre. Daasr 
cet état de chose» ,« Gisèle, répoùse de CotW 
rad , attifa son oncle Rodolphe à Bâle , et lui 
persuada de frustrer l'espérance de ses neveu% 
en nommant pour ses héritiers Conrad et 
Henri qti'il afvoit eu d'elle. A dater de ce mo- 
ment, Rodolphe ne fit rien »ans Côfâïadj 
■ - - . -' - ' • • ' ■ ' ' - ------ - f 

quelqu'autre, et même si ee ne fut pas h faison pojar 
laquelle il fat gratifié de THclvétie Allemande^ mais 
quand nous serions insttuits sur ce point, avant de 
pouvoir dire que les entreprises de Henri II, et de 
Conrad II, étoient légitimes, il resteroit encore à 
prouver que les Bourguignons avoîent renoncé à leur 
droit national, à cette époque, ou à telle autre. Or 
aucun peuple de ces contrées n'étoit alors capable 
d'un pareil oubli de ses plus chers intérêts. 

N a 
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feaiâ les icomté^ , sfes Vaè^âu}^ ^ né fuf ent pas 
aussi complaisans. Ce fut en vain que Conrad 
exigea de la maison de Habsbourg la resti- 
tution dés sdmtties que Werner , évêque de 
Strasbourg et Avoué d'Ebersheim , avoit prê- 
tées à ses frères au détriment dé cette abbaye, 
tomme la puîssande et le courage de ces 
gentilshdmrties leur donnoit beaudoiip d'as- 
cendant j il dissimula son dépit ; mais il chai--» 
gea Werner d'une ambassade auprès de Cons- 
tantin VIIÎj ettipereur d'orient, et celui-ci, 
à sa prière, le retint prisonnier dans une île, 
jusqu'à sa ihort (38o). Werner , comte de 
'Kibourg i inconsolable de sa détention , et 
Guelfe son touâiil, cdmte de Ravensbourg, 
allèrent trouver Ernest , duc de Souabe , com- 
me il entrott dans TAargau, probablement 
pour soutenir ses droits sur la Bourgogne ; 
Conrad les mit en fuite ; après quoi il assié* 
gea.Kibourg, lieu très-fort pour le tems, qui 
lui résista pendant trois mois, et dont les 
Jpoirtes he lui furent ouvertes, qu'après l'é- 



(j8o) NSî'^ippo. Tschudi, 1026. Le testament de 
^(^efner est de 1027* V. les tables de IH. de Zuriau. 
jben 9 p. 64« 



?aslon du comte. II aceorda une amnistie gé^ 
péralej jpais il étqit si diiïicile d'oublier le 
royaume de Bourgogne, que peu d*anné€8 
après , le duc Eri^est lui déclara de nouveau 1050; 
la guerre. J^e courroux avoit suggéré cette 
entreprise ; elljB fut conduite sans réfleîfioh, 
Mangold, comte de Nellembourg , assembla 
les partisans de Tempereur. Ernest et Werner 
le battirent; mais l'un et l'autre périrent dans 
l'action (38 1) , et le six de septembre , Rodol- 
phe IJI , dernier roi de Bourgogne , les sui\»it 
dans le top^ibeau , §ix cent vingt -cinq ans io3j|, 
^près qye les Bourguignons eurent pas^é le 
Ehin , çt cent cinquante an? aprçs c^ue Boson 
pt Rodolphp I eprer^t arraché ce royaume 
aux desçendans de Çharlemagne. 

^_ — --- — p— -^ ■ 

() 8 1) 'W^f PPOi I^epidan. Mais cç derniçr s'pst Uomsç 
fiur la date. 
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CHAPITRE XIIÏ. 

t>es empereurs de la maisori 4e ^Frmconier 

L'cmpe- JiupES dô Champagne , le plus proche hé- 
vient roi de ^^^^^ ^ Rodolphe III , prit les armes dès 
BourgQ- qyç gç prince eut terminé ses jours , &an- 
* çhit le Jura , se rendît maître de THelvétie 
romane , s'avança jusqu'à Vienne , et se fijt 
couronner sous le titre de roi d'Arles. Con- 
rad apprit cette nouvelle pendant qu'il fai- 
soit la guerre à une tribu des Esclavons: il 
abandonna aussitôt ces ennemis , et se hâta 
de faire rebrousser chemin à ses troupes , 
pour aller disputer la succession de Rodolphe. 
Le pied dès Alpes étoit déjà couvert de neige , 
lorsque son armée vintcan^per devant Morat. 
Il manquoit d'arnies et des machines néces-r 
vaires pour faire un siège ; il lui fut par con- 
séquent impossible d'attaquer le fort de Morat 
(i), ainsi que la tour de Neuchatel (2) , quQ 
)a hauteur du rocher sur lequçl elle étoit bâtie > 

{i) Wippo. 

i%) pcpidanjis, A. lojj, 
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les boiç et les marais rendaient prèiqu'ina- 
bordabie : comme les chevaux étoîent i 
demi rports de froid , dws ce pays humide et 
marécageux, rÇmpereur se retira vers Payer- 
ne. De là il manda tous les Bourguigrioiis qui 
dépendoient de lui ou qui le craignoient, et 
ils rélurent pour leur roi (3). Depuis la chute 
de Tempire Romain , quatre familles avoient 
régné sur la Bourgogne, celle de Gundipc, 
celle de Clovis, celle de Charlemagne ^ et 
celle de Rodolphe I. 

Après cette expédition, Conrad retourna 
dans ses états. A son passage par Constance, 
Hermengarde, veuve de Rodolphe III, le 
comte Humbert, de qui descend la maison de 
Savoye, et une multitude de seigneurs Bour- 
guignons , allèrent à sa rencontre , ' et lui prê- 
tèrent serment d'obéissance. Eudes en étant 
informé, céda au plus fort, avec d'autant 
plus de résignation que lui-même étoit me- 
nacé sur ses propres terres. Ce siècle mialheti- 
reux étoit, cort^me les précèdent, déchire par 
les divisions et les troubles , et en proye i 
toutes les calamités de la guerre. Ce furent 
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jç^j^ les Evêques qui opposèrent une digue â cett^ 
férocité générale. Sur Tinvitation de Hugues p 
Evêque de Lausanne, les trois Archevêques 
Vd'Arles (4), de Vienne et de Besapçon Ts'as- 
^emblèrentàRomont, dans le Pays-de-Vaud » 
avec tous leyrs suffragans , et établirept 1^ 
trêve du seigneur (5). Voici en quoi consistoit 
cette trêve : ^« Il étoit défendu a tout chrétien 
95 de prendre les armes contre sçg frères de- 
53 puis le mercredi de chaque semaine , après 
,5 le coucher du soleil , jusqu'au lundi sui- 
^, vaut , une heure après le lever de cet astrç , 
,j et tous les ans, depuis Tayent jusqu'à l'oc- 
^ tave de 1- Epiphanie ^ et depuis la Septuagési- 
,5 me jusqu'au dimanche de Quasimodp 5 par 

(4) Ce prélat ne s'y rendit point: aussi n'çsuil pas 
comme dans le C/iron. ChartuL s mai$ il accéda aux 
f ésolvtions de Fasseibblée. De-^la cette expression qoi 
$e trouve danja^r^c^ord : C^m fffnicuttfs triplex difm 
Jicile rumpitur. 

Qç) Treuza J)eU V. ,OIal?er^ ix?J4« Stgeb. Genj- 
blac. 10; I , sur-tout Dycan^e à ce mot gui lui a ^uri^i 
le sujet d'un article peu intelligible en quelques en- 
iSroits» mais très savant; Datt^ de pace imp. puffL 
Jj. If puvrage bon à consult^ç^* 
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ly respect pour des jours et des tepis <|ue I9 
,9 naissance et la passion de J. Ç. avoient sanc^ 
,} tifiés. Quiconque violoit cette trêve , et nç 
» quittoit pas les armes après trois avertisse? 
^ mens , devoit |tre retranché de la commu- 
,, nion des fidèles, par TEvêque dans Je dior 
jy cèse duquel il se trouvoît , et nul autre Eve* 
I, que lie pouvoit lui administrer les sacre*? 
3^ mens. Les prélats qui formoient cet accord , 
» ne dévoient avoir en yue que Dieu et Ip 
» bien général , sans ambitionner la faveur de$ 
^ princes j et sans entrer dans aucyn parti ; 
j, et si quelqu'un d'entr'^ux n'obs.ervoit point 
» ces conditions , il devoit être déposé ". Si^ 
ans après que ce règlement eut été mis exi 
vigueur dans le Roussillon (6), la Bourgogne 
accéda à la sainte trêve , que l'on s'accorda 
presqu'universellement et avec justice , à croirp 
inspirée par Dieu même (7) ; la paix ^t eiîi 
effet le plus beau présent de la divinité. 



(6) Mille, 4nnalfle Bour^. T. 111$ p, 134/7- ausçi 
IHably , Obs. sur r/iist. de France ^ T. II, p. 39.0. 

(7) Suivant Landulpji. Sen, Hist. Mediolan. lit le 
Chartul^ Lau^çmri. Cette opinion vint de ce que Ta}- 
seml^IéeNsttt lieu par le commandemeat du pape. Panj 
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Cependant le comte de Champagne ayant 
fait prendre Içs armes à ses sujets , le parti 
qu'il avoit en Bourgogne , leva de nouveau 
la tête. Conrad , e^çiposé à voir la guerre se 
prolonger, s'il ne la poussqit avec énergie, 
mit sur pied l'élite de ses forces en Italie et 
fç^f pn Allemagne, Pendant qu'il les Uonduiaoit 
pn persqnne , à travers un pays impratiquable , 
pour gagner le lac de Genève, Heribert, 
archevêque de Milan , parut sur le mont S, 
Bernard (8), avec le marquis Bonifj^ce et de» 
troupes choisies , avança s^ns peine , et alU 
joindre l'Empereur. Les passages des Alpes 
ont beau être escaq^és et d'une hauteur ef- 
frayante ; ils ont beau s'étendre à plusieurs 
lieues , il n'y a point d'issues impénétrables , 
point 'de montagne impossible à franchir, 
lorsqu-un peuple, dépourvu de sens, néglige 
les portes! et les remparts de son territoire^ 

)!épit9|lbe de Hugaçs, (V. Rucbac,> l^exécutioa d< 
ce projet Im est attribuée commç à son auteur. CeU 
doit s'entendre de raccessîon de la Bourgogne; Hu* 
Çues peut avojr sollicité les ordres du souverain pontife. 
(8) Super jovii montis ardua. Arnould de MiUni 
MsL sui temporis^ Murât, «cript, T. IV. 



10FS<|u'iI les al>andoni^ faute de courage, ou 
qu^dçs dissensions intestines les ouvrent au3ç, 
étrangers. Cerold, comte cïe Genève, prince, 
du pays (g), et parent du feu roi (lo), fut 
obligé de rendre la ville de Genève. L'em- 
pereur passa ensuite sur ce ppnt, ancienne 
limite qui séparoit Pflelvétie de la terre des 
AUobroges. Quoique la fortune semblât luî 
sourire ^ il respecta les formes de la liberté , 
et son couronnement n'eut . lieu , par lesi 
xnains de rarchevêque , qu'après une nou-? . 
velle éleation (lî). Eudes craignit U prépon-r 



(9) Prinçeps. Wîppp. 11 se ptgut que radipinîstraT 
tian 4u comté de Vaud, que des doçumens postérieur^ 
nous font voir entre tes mains des comtes de Genève , 
leur fut déjà confiée à cette époque. V. au surplijif ' 
Dunod , dont les systèmes ne manquent pas de vrai, 
semblance ; mais ne sont pas toujours apptyyés de 
preuveç suffisantes. 

(10) Pctiufils de Mathîlde^ Ch. XII, nqt (î4i),. 
suivant la chronique de Frodoard , A. 960 ; fils de 
Gerberge, sœur du dernier roî, d'après les autorité) 
que cite Dunod. 

(11) Hepidan« 1040. Vtxptession pcrpetuam sub» 
jcctionem employée par Arnoud de JMilan^ ne doil- 
étre prise ni à 1^ rigueur, i^l (jans Qne inauyai^s aOf 
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dérance de ses forces, et conclut la paix â. 
regret. Lorsqu'ensuite les Italiens furent mé- 
contens du joug dcConfad, îl s'offrit à evac 
pour lui disputer , à leur tête y les couronnes 
d'Arles et d'Italie. Gozzelo (iq), ami de l'em- 
pereur, quiTavoit fait duc de Lorraine, mît 
1036. obstacle à ce dessein. La bataille fut livrée 
dans le voisinage de Bar. Eudes y montra la 
même bravoure avec laquelle il avoit , de- 
puis pli^s de vingt ans, soutenu ses droits 
au sceptre de Bourgogne contre deux em- 
pereurs : mais il perdit six mille hommes et 
la vie. Ce ne fut qu'après sa mort que l'eni- 
pereur déploya toute son autorité sur les 
bourguignons. Il fit alors rentrer la noblesse 
dan^ le? bornes que Tinertie de Rodolphe III, 
et la longue vieillesse de spn père , Tavoient 
aidée à franchir (;3). Cçs dispositions eurent 
lieu d^ns une djéte convoquée à Soleure , 
bourg anciennement habité*, qui , depuis le 



cpptton; cela seroic en contradiction avçc .togt ce 
que rhistoire nous apprend. 

(12) Wibertus, vita LeomsIX^ ap. Murai, sçrjj^fe, 
T.ÏIL 
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Irègne de Pépin (14), père de Gharjemagnê^' 
avoit toujours fleuri de plus en plus sous les 
auspices du chapitre de S. Urs. A la quatriè- 
me séance de cette assemblée , les Bourgui- 
gnons (i5) élurent pour leur roi Henri , fila 
de rempereur , et Conrad lui donna Tinves-^ 
titure de ce royaume (16). . 

Cependant Girard ^ comte de Vienne , et 
Renaud j comté de Bourgogne ^ rcfiisoient 
encore d'obéïr à leurs nouveaux souverainsi 
Renaud était Tarchi-comte du Jura et du pays 
adjacent. Son pouvoir embrassoit \ pour ainsi 

(14) L'égUse de Si Urs petit avofr été fondée par 
une reine Berthe, mais ce doit être par celle qui 
étoit feiiime de Pépin « car dans le partage de 869 1 
ii en est déjà fait mention comme d'an objet impor- 
tant , et r^n sait combien te CofhitaiUs Pipirimsis 
étoit cher aux Carlôvingiens. 

(iç; Ceci arriva transactis diebus trîbUs generalU 
côllaquH (V. L. Q., C. IX, not. (164.)), quartd 
primatibus regrdj cum urdverso populo ^ laudantibut 
atque, rogaritibus. 'WIppô, Par conséquent ils M'a- 
vaient pas renoncé à leur droit national ( C. XII ^ 
«ot. ( 579- ) )• 

(16) Eiijue fidelitatcm dcnudjùràrefedt. i± Aroît- 
on élu à Payerne et à Genève toutola iamîUe de Conrad? 
Cela eut été assez conforoire à Fo$age ancien. 
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éirë 9 iôtttë là prdvince SéqUanoise Aêi ân« 
tiens Romains, dé xtiêiiie qu'elle étdit sou- 
mise , pout le spirituel j à 1 archevêque de 
fiesançoii. L'HelVétie Rotnâne, jusqu'au pied 
des Alpes , faisoit partie du comté de Wa- 
irasch (17), qui lui àpparteftoît* Cette étendue 
de domaines avoit été l'ouvrage de son père, 
Ôthon Guillaume, parent des rois de Bour- 
gogne ( î 8 ). Lorsque les Allemands avoient 
mis au piilage Ivrée , lieu de la naissance 
d'Othon , Ce prince eiicore enfant avoit été 
porté en Éoutgdgne par xiti moine , et ce re- 
ligieux Tavôit remis entre les mains de sa 
mère et du duc Henri , qu'elle avoit épousé 
en seconde noce (ig). Othon avoit plu à son 
beau père, qui lui avoit fait don d'un comté; 
il avoit ensuite, du chef de sa mère (20) 
hérité des villes de Mâcon et d'Auxonne , 

(17) Suiv. urt dipl. de Rodolplife III, /! , 1028) Aq- 
bonne étoit in Q>mitatu GuaraschensL ohron. char- 
tul. Lâus. Conûtatu Varasco^pago Viliaccnse. 

(18) Willa, fille de Rodolphe I, épouse de Bé. 
rengerll, fut mère d*AlberC, marquis. d'Ivréc, père 
d'Othon Guillaume. Dunod. 

• (19) Glaber, 974. "^ 

(20) Vignicr, Dvnod. 



h'aVoît cessé d'augmenter ses pdsèessîcms et 
de croître en dignité , et avoit fini ses jotiré 
dans une vieillesse paisible (qi). Le comté 
Renaud avoit fait épouser à son fils rhéritièré 
de Vièhnei Au tems dont nous parlons, il mit 
avec Gérard , le siège devant Montbeillard. 
Montbeillard étoit situé dans le comté dé 
Waraôch j c'étoit la seule dêferisè d'un pas- 
sage aussi important pcjur là France que pour 
ia Bourgogne , ouvertes en quelque sorte dé 
ce côté , entré le Wasgaii et le Jura. Heu- 
reusement lé comté de ce pays , qui avoit 
encore des possessions dans lé Suhdgau et 
la Lorraine (qO? se délivra de Rehaud , avec 
le secours dé rempfereur; Mais ce né fiit que 
sous Henri III , dont la femme , notnméé 
Agnès , descendoît d'Othon Guillaume , que 
Renaud et Geraf d se rehdirent à Soleiif e ^ et 
reconnurent Tempereiir en qualité de roi de. 
Bourgogne (orS). Ce prince vît alors sous sa 
puissance tous les pays renfermés entré le 
Tibre et TEider. Depuis cette époque , là 



(21) En 1027. 

(22) A Pflirt, à Bar, et à Pont.à*Mous$on. 
(2}) Herm. Contrac. 1047* Tsehudi» 104c» 



jf^bôtérité ^e kehaiidl régna longtëmfe èh pàîx 
ÎBur la plupart des seigneurs qui habitoient 
ies devx côtés du Jura (Q4). Des abbayes 
furent fondées dans les déserts , et dès châ- 
teaux s'élevèrent à mesure qû'oîi partagea les 
seigneuries. Les unes et les autres s'environ- 
hérent de villes et de villages. 

Toutes lès nations qui peiiploient l'Hèlvé- 
\ie et la Rhétie > reconilurent alors la souve- 
raineté d'un seul maître. C'étoit la seconde 
îbis depuis qu'elles avoient perdu leur liberté 
primitive , et reçu le joug des empereurs Ro- 
mains,. l3 'abord les Bourguignons et les Alle- 
ihands avoient ôbéï à leurs chefs respectifs; 
ensuite quand le pays tomba aU pouvoir des 
rois Mérovingiens , il demeura partagé entre 
la Bourgogne et TAustrasie , jusqu'au tems où 
.Warnach , maire du palais , trahit la reine 

Brunehaut 



(24) h partir de cette date, on a des preuves nom* 
breqses de la soD?eraineté des comtes de la Haute- 
Bourgogne siir une portion de l'Hel^cie ; mais il n'y 
en à point pour le tems d'Othon Guillaume. Peut- 
être l'empereur confia-t-îl alors au comte Renaud Tad- 
minSstration de ce territoire. 



Éruhèfiiut Alors iiriyent plus de deux cèik 
ans de domtnatioTi universelle , depuis le' tem^' 
de ClotaiVe jusqu'au ptjrùgé dé Itf succesâioiï 
de Chatlemagne. ï>elà , après qiiaraîité ans* 
de troubles dans la famille rdyaïe , s'éleva la 
puiàfsance de Rodolphe I, che:^ les Bourguî-. 
gnons f TùdAs l'a p'artie Allemande deitiéura- 
soumise' au'x rois de Gerfnaniè, jusqu^â ce 
que Henri III , empfeteur d' Arieniagn;e' et rôt 
de Bourgogne et dé Lôftlbafdié , réuïllt en i 
Sa personne la' sotiVei^ainéfé des domaines les 
plus beaux et les ittieust défendtis pat leur 
situation qu'il y eut en Europe. Pendant cette 
succession de rois, on bâtit dés forts sur tous 
les i>ochers de THelvétie , oh fonda quantité dç 
monastères , et Ton créa dans les^campagnetf, 
des métairies sans norhbre , dotées de préro- 
gatives considérables. Ainsi , dans l'étendue 
de ces déserts , les simples hôtelleries se trans-' 
forinoient de plus en plus en Villages, et les 
femilles en corps de peuple. La liberté se 
conserva- saris éprouver d'atteintes', parce que 
le notïi' le plus auguste , s'il ri*est soutenu 
par des soldats , ne dohné aucun pouvoir sur 
les nations armées, et que ces princes n'ayant 
point de troupea réglées., n osoient arrjtcher 
Tome Ih O ' 



les enfant âux pères , au laboureuir le, fjruit 
,de son économie, aux seigneurs temporels 
' et ecclésiastiques leurs bierîs et leurs droits, 
Gttçrreieni, Dails le ôoiirs d*ua siècle et demi, plus 
îeuieflè" ^*"*^ grand homme occupa' le trône Impérial ^ 
pape. et il lie fut déshonoré pB.T aucun prince lâ- 
ché bu fdible. De-là Vint que les soigneurs 
demeurèrent plus soumis en AHernagiie qu'eii 
;FrancîiB. Lki êihpèreurs > grâce à leur pru- 
denciie et à leur courage , devinreiit les plus 
jpuiàsahs princes dé l'Europe, et .lé retour pro- 
thâiri d'uhé moriarchie universelle n'étoit pas 
èans Vraisemblance (<25). Mais ainîti que, dans 
les siècles poàtërieiirsj les âtméS de Gustave 
Adplphe et leis allianfceè dé Guillaume tll^ 
ëcartcreîit lé danger d'ùri pareil événement^ 

t n' ••"'lin i'1 II '" ■ Il ' i, n" ,M i ri I y" i ■ ' \i! . " 

■ (20 Eh pariant àînsi* nbtre intention à'est point 
Bc nous élever cdntré le rêve Ôatteur d'une républî» 

' ^ne Universelle \ régie par un président qui v«illero!t 
hur les différem états, comme Dieu sur le monde* 
pout.vl& que Ith sensibles auteurs dé ce beau projet 
trouvent on président qui soit aussi exempt de pas- 
sions que l'Etre Suprtme. Jusqne-là toute altération 
du syjStèmé politique dé l'Europe , qui le rapprochera 

' plus ou nïoins d*ùne monarchie universelle^ xlous pa- 
roit le plus lûr présage- de la- ritiàe. générale. 



âë iHeriië àWs le jpape garantit VËuiôpe ée^ 
entreprises dé, reœpéi'eur; Henri IV , fils de 
Henri ÏII, hérita d^ taùte^ ses couronries. Cçi 
prince eut pluéieUrs traits dé ressetriblancfii 
avec Hettri IV ^ rai de Fraiice. L'^irt et l'atH 
tre joignirent aux qualités de^ hèro» le go^t 
des voluptés y ib\x^ deiix furent contraints de 
s'humilier devint le Souyeraitï pdiltife ; éga- 
lement à plaindre diï c&té dé leur faihjUà ^ 
tous deti^, à k suite d'une vie laborieuse:, 
périrent à - peu - près aii même âgé , d'uius 
niort indigne de ïeuts grandes actions. Maià 
les papes eotnbattireht presque tnalgré eùK 
contre Tillustre Béarhois ^. en faveur dés ty- 
rans de rEspagrte ^ au lieu qu'ils firent à l'enx-î' 
pereur une guerre violerite pour eux-mêmes^ 
pour les intérêts de Téglise , pouï" une foule 
de princes et de peuples; et tandis que isi 
défaite de la France eut préparé des fers au 
monde entier , le triomphe du pape sur Tem- 
pereur assura h liberté générale. EnvîrenH 
trente ans après que la soumission de RenaU^d 
eut élevé les empereurs au plut haut degré 
de leur dominationi, Rodolphe, fik d'un comt^ 
de Rhinfeld, parent des comtjBs de Habsbourg^ 
et le seigneur le plus ùchi en possessieits^ 



(Jtîlî y eut (îe l'autre €6té du Jura, gouVet- 
hoît le duché de Sotiabe. ïl avoit uîi ennemi ^ 
àppeUë Berthôld de Zagriiigen. La toutdeZae- 
tingen étbit située dans la forêt Noire, non 
*loiri deô bords de la Treyfa; Les domaines 
héréditaires de Berthold s'étendôîent sur ceà 
inontagnçs , et daiis \ek^ plaines du margraviat 
de Bade. Henri lll promit à Berthold, eh lui 
'donnant tm anneau , de le faire dud de Soua- 
'Be. L'impératrice Agnes , pehdâut la minorité 
d'Henri IV , revêtit de cette dignité Rodolphe, 
Hval dé Berthold. A la vérité, celui-ci obtint 
le même irarig daiis la Carihthie , et fut aussi 
hortimé marquis de Vérotte. Mais Rodolphe 
'et lui ne s'en détestèrent pas moins. Enfin 
l'empereur accorda sa faveur à d'autres cour- 
tisane. Auàsi-tét le due de SbUabe et Cehil de 
Carinthie devinrent amis , et pleins de con- 
fiance dans leur pouvoir, ils s'éloignèrent de 
ia couh Henri , qiii , aVaht l'époque de ses 
i ttiâlheurs , étoit plm sujet â la cblère et aux 
autres passions qu'il ne éonVient à un prince 
sage , donità le duché de Câriuthie à Mar- 
quard d'Eppensteîn. L'infortune n'inspira que 
plus -de hardiesse à l'orgUeilleuX Berthold 
L'empereur i occupé à la guerre xohtn» les 



Saisons, essaya d^, le mettre en défaut ; mais 
ce fut eç yain, H lui fournit, ajnsi que B.0-^ 
dolphe, Ijp contingent auqueJr il étoit obligé,;; 
et rempereujr fut contraint de faire la paix, loyfr 
dès qu'ils le ypulurent (96). Vers ce tems, la. 
cour de,Jlom^.a4ressa à ^toi^it le clçrgé un^, 
bulle contFç la simonie et le libertinage. OiJ^ 
entendoit par sinjonje raçceptatîon d'unbé-.- 
né|ic|5 de la njain clés Jaïqiies ,, apprps de. qui ^ 
Toi; et les services temporels avoient la plus 
grande inflqençç; le mariage des ecclésiasti-» 
ques étoit cç ^ti'on appelloit libertinage (?7)*, 
Rodolphe et jerthçld obéirent i ce règle^ . 
ment (98)^ a.u grand cliagrîn de remperèuf^ 

(26) Leà'^pffeoves de toutes' ces 'assertions se trou^' 
vent dans *chapftln V -^î^. -2an.fiûA*3M. 

< (^7) On peutf JirQ: crae «xptic^&ion du projet dfh 
Grégoirç..^^» j^fns Icsvoyijgc^ dçsP^pes» oovra^, 
ppbliéçn .1:782^ Çp qui r^po^ç ^ur degx principes,, 
dont Tpn étoit déjà consigné d^ns l'Esprit des loix,. 
et dont rap'tre^ existe dans l'ame de tous ceux ,. qui,] 
a l'exemple de nos pères, croyent'qu*il est à propoç*** 
de ^oriserver ' en ♦ Europe un "ceiftaîti équilibre :i)orh?-»* 
que, ^t detiiaintenir danç cette vQe. la constitution' 
jgerdiaQiqu.e.> .' ■ « 

. (2g) V.ljçp lettres insérées dans la vie de Grégpirf 
yil^ pai: Paul Pernriçd, ap, BJurat,. Çpript.. J. \\l, 
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car 3e pareilles «iésur^s ^flfrarichilssolènt Té* 
glise de &on pouvoir , et pla(joient J'autel 4 
côté du trône, Danè le fait j sî* l'églîse étoit 
administrée diaprés xin plaii bien conçu , ses 
chefs poiirroieiit maintenir les droits des na- 
tions contre les ?bus d^ l'autorité , ^ussj long* 
tém's que la ç'àihe raison^et une pmbrê de re* 
Jî^ioji ^ubsisterpiènt parmi les Homi^es ; mais 
Jà plupart , ^yevgVéfi par les passions , trai-f 
tept mesquinement les grandes choses. Des 
divisions , des jî^ouVemens ,' tels que rOcci» 
4ei)t n'en avoit pas, vu depuis/ la chiite de 
Ï^Empire Romain , éclatèrept dans rAUemàr 
ghe pt dans ritâlîè. Les débats particuliers 
4f s»gew 4« guerrf .^c^riiriep^ h. ^sofeîion de 
Quelques . prO'rànceB f . tûus'^ les homoijes , çan^ 
distinction dagje ^ ^ô sexe pu -de' jM-pfession , 
l-egardèr^nt coï)ime -la plus ' imp<rftïinte de 
Jeùr§ ^flaires persoiipelles , çé qui' iiidèressoit 
leur foi. Une arrnée accoutuiniée' à vaincre, 
I espérance de h pln$ briliapte de^tin^e que, 
y on jp ut (espérer icf-baç, 1?. Jalçjusie , pnfin^ 
imespitié paêlée .d'ii>digpation , iCjQmbattir^nt 
pour l'empereur, pe IVv^r® cèté^ lepapefei-, 
^oii agir sur les aïne? tout iascendant du fa- 
patisiîjie. Jjei disc^çrde f .e mit dans les évêché^. 



dans les cloîtres et dans les villes. E'iriférîèuF 
même des familles h'en fut pas exempt. Msûsi 
quand le souverain pontife lança contre Henri 
la sentence d'excommunication , tous les par- ' 
tis furent frappés d'épouvante. Berthold et^ 
Rodolphe , animés par Tespérahce , marché-** 
rent de concert avec plusreursvprinces , dans 
Imtentibn dé renverser du trône leur légi-"' 
time ëouveraii'i. La division gagna les Alpes, 1 
Deux cousins , de la famille des comtes d'OK* 
tigen , étoient assis sur les sièges épiscopau^i ' 
de Lausanne" et de Baie. Burkard, évêque de 
Lausanne , portoit dans tout un esprit entre- 
prenant et bellix^ueux (29) , et conformément * 
au conseil de l'apôtre (So), îi iétoit marîë' 
(3i). Lui, son frère lecomte Guno, et Bur- 
kard, évêque' de Bâle , s'étoîeht rangés, du 
parti de Venipepeur ^ po«r ne pas s'attiref-ie 
courroui( deggr^ands, etaurtQiitv parce que 



(29) Vir feras et bellicosip. CbariuL Lauç. ; 

(jo) Ire. Ep. à. Trniothée,.C, ni, ^.2. ç. Ptul* 
défend aussr^au^ iirêqubs d^nç Ë oiéoie ,passage (^ea 
que Luther osa prendre sur lui d'accorder à un Lan^?^ 
grave, 

jC^i) Uxorem kfUimam fiabiiU. Cbart»!., ;, 
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jsa ét&tf anroit entraîné laugmentatioii du 
pouvoir djB Rodolphe, au lieu, que la perte 
de /celui-4si kur faisoit espérer u^/e.part avan- 
fag&use .d^ps.cell^ de $es poss^s$ior^ quiéjtQient 
à leur portée. I)ans pes dUppsitionf , l'éyeque 
fà^ I^auçanne vendit onze fermps dépenclan? 
tes djB sqp. si^ge^ ,et arm^ les serfs de J'ab? 
fcaye de lYotr^e-Pafpp, pour allej;^ leur tête, 
joiçidiie l arquée fie ll§nn, L^s rpêm/ss sejatir 
|i^eî)s animgren^ If er^^nfrpi , évêquede Sipn, 
fchançelier çlu royauine cje Bpurgpgne (32), 
fet OAon , qui^ çpnjtpe ,évêq^€ fie Constance, 
ayoit le dioc^SyÇ. le plus étçncju (33)» Henri, 
féf eqiie de Çpixe , de la i^aispfli de Mpntfprt, 
îïçn:pm,e qui jj'écDUjpit .qujg sa piété , éçoit 
attaché au ^int siège. L^ ^.hétie- (enoit pour 
l'jempereur ; çe.^ motif .engagea ÇfU44fe , duc 

(^2) Dîp^l. de Veufpereur Henri lY, Albzn. lOSZj 
(tn faveur djj x^oq^ce Cunp« Cet éyêqqe fiJC envoyé 
fi) Anglejterr^e par Akxapdre II, en qualité île lé- 
pu Holtàugei ^ Helpet. HisL ]Eccl 4. ipyp, {sm\\ 
]iii cit Qchappé Jon anachrQDisaie des poinjs excusa- 
|)ies pur flPport y '^h/çin^t^ %cket ^ dans la GalL 
Çhriu.) 

(n) Pppulus cimplissimè dilfltatus. Lettre defircr 
|oirç yj[I, Sdaps rjouyragç de Bernrjad, 
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saijg,; Cep^n/iapt^enlj^id et Kpdo^ph^^ étQÎea^f, ï$jf«, 
xnag^es 4^^ pa8&age&d^$ Alpes, J^'emp^reur-^ 
s^ T^pcjit iiveç^p^u d4 : troupcis. ^uiç, bords du : 
Ijac d^ penèyie^ ,à.4f5sejn. d^ feifje pruidre, 

avQÎr^obteiiU' rabsolution 4^ pap^, |i trQuva^ 
à Vevey Adélaïde,,^ Sus^^ niarqiiise d'J^a^ . 
li^y qui, 5uj:la pointe de Turin <3é) i jiig^pif . / i 
le^ prpçè^ jde plusieurs peuplais .voisines, * '* 
Ç'^st d'elle, q^ae ie>s ' dup^ de Sayoie tiennent 
le Pâéipont / le V^lrd'Aopt,,. (gt.:qp|ptité de 
ch^tjÇWi3ç situas ffW'iç^ cot^ç dç l^yngÇ- Cette 
maison /étpit ;<^[/^^ei;(.pp^ses.sion.du' Cbablais, > 
ai^ b<^.r4 dM laa^^çï Genèye. QSi)^: et 4^10"': 
p*ilentejLbbayie:4f^§,:È^ flyi;l«4 donr», 

ïmimÇ''ïï^V^\kv^§ à pell^ des princes; 

-(^4)-©îpl. dcHa-fentlatknr dç- Ptgnerpl , X064? • 

(n) M. (Je.W.atie^lc, >flif5^ de Ja.QôIifÙlération] 
lUh^i.T. l9.i^P:qii^ Qonjradiut ait fiait pcé^eiiede 
^i(Mi eo |Q)9«,11 ne iCJAc^. point à& jdipU «J'appui dio^-I 
et senijjsiei^. ^^j^u^. rayons, d'aiUelirç« goe plus de ; 
deux cens ans après cette époqujs, Nion étoitencorç; i 
uo fiet de Fatîçiyif #iw-c4!e ]5c$aJii5on > possédé fijî|; 
de tout autres majitres. y. çi.desspns> .§• ^^I; . . X 



(5G). 'Adélaïde, quoique rettipèreùr eut rc-" 
• * pudié sa fitte', ètlla le trouvée à Vfevey avec* 
son fils Amedée , llîbhorà datifi son humi- 
liation 5 lui ouvrit les ^isfeùës»*dei Aîpés dont" 
elle étoitla maîtresse , et lui donna une escorte 
jnsqu -en Italie. Pour la récompenser de ces 
bons offices ,- Hertrî fit présent au comte 
Aoiedéè dune 'terre en Bourgogne (3y)i •■ -' 
Rodolphe Tandis 'que fcès choses se passdilsftt , étque ' 
e"concqr- Rodolphe,^ avec l'aide du duc Berthold, ne 
Henri*^^^ vîsoif à 'Hèn "ftioihr qu'à Temptre, levêché 
de Bâte et fcèlûi deXàusariné étôient en proie 
ab ravage. L'êvêquè Ollibh 'Vënoit d'être 
chassé de Cb'fisfâheë ^ étlifi'^&hplé rfeligieux, 
nommé Liitrfà ^ placé à 'là tête -dé Tabbaye • 
de S.' GaU,:dorrt les prihcîpàuk' moines, en 
qualité d'ârtîis '<lè Témplerelir;* • rompirent en 
deux le bât£m-pa&teral e n pl e in e égtise (3S)r 

(l6) Ego Jmedcus^ œma et Abbàs S. MattriâL 
EHpI. delà diâèale anfi^e du t)igat4^ Henri; 

()7) Lai^b. Scliafnaburg. ïi^c^d^^e trompe abso* 
Itnneht .en ioét endroit. Gui^^enotl conjéctiirè ({u'ii 
s'ffgit di];Bogçy;^tfOnc auçuti aotre^âipl, ne constate 
la donation» ..<'!. .',.. 

UB) Gesm Sartgalknsia , doi»l%i^hti4i a fait ucagei 
Bquptsdfhiss, f. i^t^ :^.:- 



Le ûège de Coire demeura âv«sî vàeânt Pei^' 
pacôi d'une-année^ après le décès de^Hènri,' 
çohéVêqtfé,'niart-de chagrîrt dêi^' Calamité^'* 
^qiît' aflligeoient^ la 'ïlhétie. Tout ee qui corn-* ' 
posbit la* maison de Montfort, Jiàrtman ,' 
cdmte de"Rtbe?ttfgy îes^ bourgeois de XuHch , ■ 
Birt-fcâFd , èàiïmèo î^ëllénbôurg , Ekard son ^ 
frère, abbé dfif' Rfeichertau , et Altman , évê-^^ 
qu0<îe Passau* et de Constance , teriaienipour 
Rodolphe, 'Les Mbntforf atW^Ht de^nort>9- 
breuses séigHéuriês'dctns fa hàUteRhétîe , près ' 
du làfc de Constance, et dans le Lirïzgaù.- 
Hartman , cdiiite <ie K'îboûrg / ^tolt i4the en* 
vassaux et en -p^^Vessions $ m^%s'Ltk<)Iâ, eon^ 
frère j' comtrde Dillingen , étblt'iî dévoué é^ 
Tenntpère^ir , qûtl était uii de' Ws ndùifee com- ^ 
pâ^nons , prêts à lui témoigTièr leur attache-- 
m€Wit, à qùeîqtiei ô«frémit« <îU*fl W^tiKmV&t=î 
rédtitt (Ig).- ^Hë^ Woîettt un c^0^înî l^ comte [ 
Mangold (40) , qui^avoitété rhargé des dé%. 
putations respectives du pape ^ de Ç-odo^l- 
ph<^, pelui,qi étoit telt^m^nt épris dp^Ja cha^- 
tqîé,,^que.,. }a»/eHim^.cllun prçtriç.ayaHt em«^ 



(ig) Chroni' Peter shusanum. ' ' '. 

(^o) Il écoit ^us^i de la i^aijsoi; de S. p^ricl' 



pokonnéspiï. église, il ne youiut poit>l s^r 
remaFÎ6ry ^e peur de compatoîtr^ avec plus 
cl'une fejj^m^. devant le i;rihi4n?l de J, C ill 
menaça; sçsjy^r4é les désWrit^rî,: ^'il s'^n ren^ 
controit jp4rn;^ii-2t^i(t3^ qui eu^sept de& cpnçi^i^ 
nés (4^^ JUa.-matfion,de Nejlenhcmrg étoit iU 
lij^^é ftt i9ctie^Ç4Q).; %$« do|n^inQs . (^QUlFiû^r 
rem les;fe^à& jdju^ Rhin:, ..di^puil laiRhéûç^ 
jusqu'à la. cataracte. iJbeiSaF^,» pàE^/4e: 8yr?r» 
jtard, avQÎtifoiîiiMKr^bfeaye de tous leô SaMt*' 
près du ;yil^^ge;îde iSdiaffpuse^ à. l'endroit où 
Içs tQurqanfi[ d>au cpmmeniçeflktà inteFr^jo?- . 
prQ la nï^yigatipn du fleu)re. ' J>'^l>bé. Siegfri^4i . 
hon^mè [ pjgR^^^. > fl^^ ' coEWpif soit bien , «soii - 
sîècle,.yir4gHB:MoSur les habitais de son J^t-^ 
iritoire , -^i^^. jpqt Ip de^popsine mpnachalt: 
Lui , VpY:ê^m A^^l^ » Q^iJi^U9iç abbé d^Hkr j 
sçhaju, jsi^ Bifnj^ ft UlWt) g|f^î de Cl^ay^rc 
réî^feiif ejBt l^.i^.p^npniqu^ .p^ia»ïi lç« prêOîe»^ , 

' (41)' Bermiea^ vîta 'Grég.^ "viv '' . ^^V 

(4.2) CMs àccidentatiiim Sucvia pqrtium^ TurregU 
pr&om&é cïm«. Chàtirés ^d'abba-yedetous Its Saint?* 
à Sch^ouse^. 1064,*^ L§ ig.eQtign faite du Thurgaa 
dans ce passage, pouyoit Jiyçir U^it à rorigit^e.j)? 



îëà ttiôîhèô, les vierges cloîtrées et les reîî-* 
gîeuses (43}. Les bourgeois de Zurich prd^ 
tégéreht l'épbusë'dêRodblphè (44); Quoique 
le sort deâ arme^ fut favôrafelè à rfempeteur-, 
et qu'il eût chahgé en déserts plusieurs sei- 
gneuries ^ lès amis de Rodolphe- iiiî demeuré-^ 
rent fidèles avec Betthôld^ due de ZâeHngen , 
-et Guelfe 5 dud de ' Bavièi'e; Rodolphe étoit 
ie maître dans THelvétié alletnàride ^ ' Teni- 
pereur darïs celle qui dépe'tidoit dô k Bour- 
gognef. Outre lefe tolhtes et les pi-élats de là 
taaisdil d€^ N-eUchâtel (45) ^ le viel AtHold ^ 
coiïite de Lertzbdfurg , ' seigneur de Bade et 
de Zdgj ethérïtiei' de toutes tei richesses dte 
-cette ancienne &n>ille (46)^ ëtoit fidèle à 

(45) Ccst cé*qh*on éntérid par ReUgio quddrataf 
àtrohsorurtt, eiiqtill SetbitiUrtif ( peut-êtrtf serveri. 
tiumy, barbutorum ^ viiginum inchaariim atqM n^ 
^ulariUrrii Béffitied^ 

(44) Tschudï^ t^i, 

(45) C^eët ainâi que nûiis tiOiAtoerOfiS à l^iirenir \U 
maison d'Oltingdn* 

(46) Il étwc filfr tfArncfld^ qui ittourot «Vaut Sdtt 
père te cûrrite Ulric. li hérita de lui en 104$,- de 
sûnfrèreRoddpfaeen iPfSr 6t deson'Heveu^eft rogi* 
Tscbtidi et Herr^ .. 



netirL 11. fit prisonniers et Jrenht à Leiizboul:^ 
.les envoyés du j)apé , qui reyenoiient de Vé-^ 
Jectiion dû nouvel ethperçus ^ Un abbé Mar-- 
teilîois , et ChtétièB y savailt d'ItàHè ).iet depuis 
iévêque tl'AVeiiJe (4?), avec environ six cent 
khoiheà) qulïeur servoient de cortège. Lein* 
pei'éiir voulant reçonnoîtré la fidélité de Té- 
vêqûô de Lausanne^ lui confia ràdminîstra»- 
tton de toutes fes seigneuries que tlodolphç 
^ossédbit dans l'Helvétie Rottiane {48) > et le 
homma t^ancélier du royauime d'Italie {49). 
il donna ^ à Cuno son firère > rinvestiture 
d'Arcortciei, château situé prés de la Sane 
(5o), Ce iut alors qu'Avenches^ petite ville, 
;bâtie sur: lés ruines de rancren Aventicum, 
fut environhé de niurs y pour le service de 
lempereur (5i). A la vérité^ Burkard, évê- 

* > ' " . ■ • ' >■■« II*.!.... im,,.m l . ■ I • ■.■■■iiii.^ ■■■■ 

- (47) Tschodi et Bctnned- 

(4S) Depuis la Sane (Sation^'). pris du Maat S. 
Bernard, jusqu'au pont de Genève 1 près des Alpes 
et du Jura. DipK de 1079, 
. (49) Cela esc prouvé par le dfpl. efcé dans la n. ^z. 

(so) Arcomiacum^ en Allemand Ergatzach; U ki 
donna aussi Favernia et Salcu 
. j(sO Chartul Lausan. Oo voit taeorc ces murs 
ft leurs tours en ffeines« 



qttè de Lausanne, piérit dans là bataille qui 
se livra près de Gleichen en iThuringeî (5(2), 
jen côttibattant aVec des armed .plus conve- 
nables à 8à naissance qu'à la dignité ecclésias- 
tique dont il étoit revêtu ; rtiais il irestoit eh-- 
ijpre à rëveché quatre parpisses du Pays-dé- 
VaUd (53^; ailleurs! (54) les barons Bourgui- 
gnons étoient trop puissant. Des mdyeris peli 
conformes aU^ loix de Tëglisé (53)^ procu- 

(ç2) Ibid. 

(çî) Lutry et Corsiez sont énoncés dans le<)]p]. dt 
.io^ç. Cully est compriè sotts.le t^emier, St.^apho- 
Kn sobs Chèbrés i qui y est nommé Çubirasctti Cos 
villages sont voisins do lac. 

(Ç4) RtJchat entend cefci de MùMuitii tùgîriàres 
et CorBariiiûj parce .qù*il prend le premîer pour 
Morat; ihàis ce pent être Mure dans Je cérritoire de 
'Woilly au-dessous d'Avènches. Ainsi TL-iu difi. si. 
gnifie sans doute le canton des tu^nores , situé dan» 
les environs fet confondu avec Mure , qui , à- la véirité« 
est aujourd'hui au-dessous dé Motat, mais qui n*exi$* 
toit )>as abrSi L'écrivaih\ par erreur^ avoit f)eut^étre 
mis CorbarissUi en répétition de Ckbirasca^ autres 
ment le lieu dont 11 s'agit est inconnu. Corbieres ne 
è*apt)elle point ainsi; mais CorberU. Il y a, à la v&> 
rite, un Corbeiry à peu de distance do lac. 
(çs) Mali invfisit i pyus obtlnuit. Lepape Eugène. 



m 

Vètèhl té siégé à Lahib^rt, fe'sù à*ûfté ittià}-- 
ifeoii qui aVdit rang parmi tes prinfces(56), et 
|)ô3sètidlt te barorinte dé Gtâtisoh avec beàii- 
toup d'autres teJrrei dans là HaUte-JBoUî^^ 
gne; è'ous prétexté de veniï* aii secours de 
i'empeVetirv cet ëvêqiiDè enrilihît ses parens. 
Il donriâ au baitjn de.Blt^hay-, son iieveu, 
les droits idé Tiévéchë sur Vèvay (5;). Le 
château patrimonial dé 4à rnaîsoh de Blonay 
^t situé , . aur-dessus de Vevay -, sur un ro^ 
ther doù Ton découvre le lac Léman, et 
des villages ilinotnbrables , jiîsqu*à la masse 
écerfteHe dés giacîers. L'infortune de l'eiii- 
ï>ére«ï-ftt là gVa^deut ides barons. On vît 
l'ancienne noblesse sortir peu à peu de l'obs- 
turité , çbmme on voit -y dû sômrhet des Al- 



Cfiron, Èpîscôp. tausàn. Cette phrase n'est-elle ainsi 
conque que parce qu'il avoit été ^ ab hercsiarchâ (Tan- 
ti^àpè ). Gilberto ordinatus, îbid. 

(s 6) Albert de Granson^ princeps. DipL de 1040, 
Guillaume, Histn de Salins. 

(s?) Pratavit. |l lui donna au«sî Curiam^ Corsiez. 
V. pour ces deux objets la tiot. ç6, et tes excerpt* 
vitar. episcop. Laus% dans Ruchat,. T. V. 



ai 

pei\ feSCôlïîries montrer les châteaux doftt 
elles sont couronnées ^ à mesure que le spléil 
dissipé le brouillard du ntatin. 

Burikard, évêque de BMe ^ combattit av^c 
autant de loyauté que d'infortune pour le* 
intérêts de l'empereur. Henri IH, père de 
ce prince malheureux , avoit eu jadis Coni- 
passion de ée pauvre évêiché (58). H lui avoit 
donné (^9) "dans le Sizgau et l'Aûgstgaii (60) y 
le comté où aVoit été l'Augusta des Rauraques. 
Poussé pat le même mouvement (6t) , l'évê- 
que Thierry lui avoit fait présent de son pa'- 
trimoine situé dans te Sizgau, ei Bùrkard avoiÉ 
accru ses domaines delateWe d'Hasênbotirg-y 
ntuée dans* le Jura, au sein de la forêt voi^ 
sine de Lux^uil, qui avoit appartenu à ses 



(98) 'Nimt humikm'teni4cmqu€€ompidrnus } dipL 
de Henri III, 1041 , Herrg. 

(ç9) De jure nostTO in suumjus poteftativè tradi* 
dimus. Ibid. Ainsi H y resta des comtes , mais su« 
bordoimés à Févéché. Dipl. de i36if. 

(60) Comitatum Augusta. S^ns doute le méiM 
qu'on nommoic Raprachergau. 

(61) Misertuî inopiam» lîipl. de 104g. Herrg. 
Tome II P 



ahcêtres (6a). Le due de ZaBrîflgéri ravagea 
toutes ces possessions; A sa inort , son fils? 
Berthold, gendre du rot Rodolphe (63), con- 
tinua la guerre , par ressentiment de la vic- 
toire que remperéut avoit remportée (64)5 
Berthold étoit un chef habile et généreux, 
aimé du peuple , et que les grand* respec- 
toient sans le craindre , comtne le soutien dé 
leur parti contre la puissance impériale. Doué 
d'un courage inébranlable, il disoît à ceux 
qui lui rapportoient lentement 6t à regret des 
nouvelles fâcheuses: " N'appréhèndef rien; 
,^ Thorison de I9 vie est tour à tour égayé 
„ par la présence du soleil et obséurd par 
i^ les nuages (65) ". Il recouv/â, lès armes 
à la ïhain , éon héritage et le landgraviat de 
son péré (66) , et sut annuliez , à force de 

(69) Il les dorrna à cm de $eS coquins e^tife lès main» 
de l'église. Ruchat. 

(&i) toi^. Ursperg. Chron. Conituitt. ap. Plstor; 
tt de Tritcenheim , ap. Schœpflin. 

(64) Schœpfiin a suffisamment distingué Berthold 
îde Z«tingen et Berthold de RhinfeW. 

(6ç) Otto Frising. L. 1, C. Vllf. 

(6^) ÙomitatiiJ propincialiSi DijpL ap. Schœpflin, 
loc. cit. p. .55. 



^ctdïres {Gjr)-, les donations que rempfereirf 

zStoit faites à ses dépens à rét^êché de Baie (68^. 

Ce duc 5 ainsi que tous les comtes e^t pré- Exploits 
.1 , . d'Ulrib 

lats du parti dû Pape , tVouVa un adversaire d'Eppen^' 

redoutable dans la personne d*lJlric dÈp- 
penstein , fils àxi duc de Carînthie , nommé 
par l'empereur afcbé de S. GalL Berthold et 
le duc Guelfe , les Kiboufg et les Moritfort 
s'emparèrent de tous ses revenus , au point 
qu'il fut contraint , potir vivre , d^engagét 
les orilemens de soh église. Soutenu par sa 
grandeur d'ame , il attendit deux ans de 
suite j les secours de la Carintfiie et de l'Em- 
pire. Au bout de ce terme , il porta le fer 
et Je feu dans le château de ses ennemis (69!, 
et fortifia les passages qui conduisoient sût' 
ses terres ; mais ce fut en vain. Ce pays est 
hérissé de montagnes sauvages j il est plus 



(67) V. une de ces victoires dans Tschudî, 1078; 

(68) Dipl. de 1077. L'empereor danne a Tévêché 
de Bâie le comté de Brisgaw ; en logi, Harîchingen, 
que le P. Herrgott croît être ZaBringcn ; enfin en loSj » 
k château de Rappolsteîn. Herrg. 

(69) Marchdorf , Bregenz , Kibourg , Iltingeo , 
Kochersberg. 

P 3 



aiié à llii guide instruit de s'y glisser a ta tête 
d'un détachement , qu'il ne Test à des gar- 
nisons de s'y prêter un appui mutuel , et 
d'avoir Toéil à tout. La première chose que 
demande liné guerre de postés (70), c'est 
un plan bien cdnçu, et la tactique de ces 
âges grossiers ne s'ëtencfoit point jusque-là: 
Aussi l'ennemi entra par plusieurs endroits j 
au moment où les géiis d'Ulirîc ëfxîgeoieni 
une Isoide , pour continuer dé seirvir sous là 
bannière de l'aBbaye (71). L'abbé Voyant 
que dette guerre étoit sur-tout dirigée contre 
lui, résolut de tout sz^ôrifiér à ta tranquillité 
du pays, excepté son honneur. îl alla se ré- 
fugier ^ sanèautire suite que trois valets, danà 
la ville d'Agen sur la ifeâronne , et tbys les 
hioiiies s'entuirént dans leé Alpes , î^aùr hë 

(70) Les ptus britians modèles de cette espèce de 
ftiefre sont les deux dernières campagnes du mar& 
j^al.de Toremie, et sur-tout celle de 1778 pobe la 
^uccei^ion dk la fiavièrc. 

, (71) Parce qùt le service ées tvssaox ne dorott 
ordinairement que (garante |ours. Mais cela ne ren. 
doit paà lès gens d'Ulric plus excusables , attendu 
q^e le danger que couroiele pays ârisoit «ne ekce]^ 
tion ft l'usage.^ 



rîen faire contre leur serment m contre leui 
abbé. Cependant Tennemi s'étant rendu maî- 
tre du jcanton , y exerça rautqrité , sans tou- ipgo.' 
tefoîs régner çur le ceeur des vassaux. Dés 
que Temperéur Jienri eût vaincu Rodolphe , 
l'abbé dg S. G^ll reparut à l'improviste dans 
sa souveraineté , mit en déroute Vol^rath de 
Xol^embourg , commandant d^$ fprcçs enne^ 
mîes , et , trouvant sa sécurité dans son hé- 
roïsme , jreprif le gouvernement de spn peu- 
ple. Derrière l'abbaye |ie 3- Gall s-élève unç 
montagne excessivement haute , entièrement: 
séparée de |a grande chaîne des Alpes , en- 
tre plusieurs prompntoires-'de verdure , et 
le rocher de Gamor (7^)? et qui se praloog^ 
jusqu'à r^ndroit où le Haut-Sentis porte aiiv 
dessus des nuages sa tête neigeuse (73). he^ 
lipiites de l'Helvéfie Allemande et de ^ Rhétie^ 
se confopdQiei]t dam ce désert ( 74). Les 



(72) Elle Commence verç le Sad« 

(71) En aUemand, le H^nt-Mesmer. Ici comme 
ailleurs, beaucoup d^eadrpitç ont 4es nomçallemands 
ft rhétîens.^ 

(74) Voîlà i)our^uol, lorsque! s'agît de consacrer 
yi^kQ d'AppenzeUV'Bitmar, évicque de Ooire/no 
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paysans de S. Gally conduisoient leurs trou? 
peaux, çt il n'y avoit pas long-tems que Tabbé 
Norbert, à qui cette solitude avoit plu , ayoit 
changé en église une cabane que les bergers 
s'étoient construite dans une valléjp C7 5) ; d où 
vint à ce territoire le npm (l'Appen^ell (76). 
À Toccident de ces |iiont<ignes , dans un payg 
moins âpre , quoique toujours inégal , vers 
le lac de Walenstadt, une multitude d'an- 
ciennes seigrieurieiJ répandues dans les yal- 
Jées (77)» avioient été réunies daiis la famillç 
des comtes de Xokenbourg,. c[?,"i ï^ château 
/étoit bâti sur un rnont jtrés-esçarpé (78), 

' ■* ' " ■■ 'III 1^ 1 _ , i | , 1 —Il m ■ 

procéda poîpt à cette cérémonie çan$ la particjpa- 
tiorn de l'év^quc: de Constance. ' ' 

: (7O In îoco noT^ûlL Çb.; de l'abbé Norbert, (dç 
Stoffien), 1070. . 

(76) Oji Abbencell, sî,^an§ aj^trç avantage, on 
fie perniettoît d'innpver dans les choses de peu de 
çonsérjoence. 

(77) Thurthal , Nekejtljal^ S. le^n ^. ?K^ildenbourg, 
laïtisbourgi BasenwyL , . 1 ,..„.. ^ . 

j, Ç78) N^utpkçnboutg. L'ancîep étqit .situé entre 
Lutisbourg et Wyî. pn auroit tort dç se croire fondé, 
d'après la diversité des armes d^ ces deux châteaux 
(fuMljn, G^fb^A T^^IIl,.^ leuts 



L'abSé Ulric le surprit et Pincendia, parce ipsj. 
qu'il est facile d'exécuter ce que rennemi 
croit impossible. Ce fut ainsi qu'il vengea sur 
Dietheim , comte de Tokenbourg , rinvasion' 
<Je se$ domaines , tandis que Dietheim vou- 
lôit lui faire expier la mprt de Volkrath , son' 
fr^re. Les autres comtes du Thurgau frémi-* 
rent de rage , et jurèrent de punir Ç. Gall. 
Dans cette vue , Berthold , duc de Zaerin- 
gen, descendit le Wng du lac de Constance; 
Adelgos, un héro!?, suiyi d'une armée nom- 
breuse, s'avança sur les terres de l'abbaye, 
à travers les* monts d.e rAppen^ell ; Diethelna 
prit un autre chemin à la tête de ses vassaux ,- 
et touj^ leç bamixies-. liges de la maison d^ 
Nelle^bpurg, ,s 'avancèrent fieg bprds du Rhip. 
Dans ce péril iiTiminent, Ulric a^ma les ham 
bitans de S. Gall et d'AppenzelLiLoi^squ-il àpr 
prit que Dijethelip ayoit pénétré sur ses terres , 
il se posta près de la Sitter, défit le comte , 
et lui accorda la paix , moyenant une somme 



possesseurs comme étant d'une origjne différente» 
car on trquye ailleurs la in^me chose, {^Hist. des 
Schliessen. p. 6q.) 



iCon&îdérable (7 g). Quant auic a^ tries 9 iln^ 
laissa échapper aucune pccasiot^ de faire uii 
usage remarquablie de sa puissance ^ qui Yetxir 
^ortoit çur la leur j e.t en fprme d'ayertisse-r 
ipent pour l'ayenir", il leur jBut payer jch^r 1© 
ravage qu'il? avoijent exprcé chez Iji^i. jUlric 
<J'Eppeu?teiïi joignpit une m^sur.e de savoir 
proportionnée au tepas où il viyoit (80) , et 
du moins lextçrieur (81) de la dévotion (Ç 2) , 
à des qualité,? qui se seraient jacjis déployées 
a:vec glpire à I9 tête d*ime r.épul^Iiquie de 1? 
Grèce. Il gouyerna p/endan;: qu;^r^nt/5-six ajif 
'(j53), comme abbé de S. Qall, §t çommi^ 
Çatriajrch^ d?Aq]uil4!9? ?f^îP^??M 4^ ?^? /enniBr 

r^ — "- — ; . ^. ■ .^. . — i/.. ." .^ .. . ' ..k ..■: !.- . .. . — - " 

(79) Il jest aisé de voir que s! lies enaeinis avoient 
inieuz dresf é içur f)iao , ceci n'ei^t pas été possible. 
Mais c'est déjà un bon général qqie celui qui profite do 
toutes les joutes de SQ.n enneiiii. Le gr^nd Frédéric lui 
inétne np pratiqua pa^ fussi souvent qg'il l'aurpit 
voulu , l'art plu3 sublin^p de fprcer à comipetlire de; 
fautes. 

(go) II avoit déchu à S. Gall » fpr^ès la mortd'Shar^ 
ft de Notker. 

(gi) To 0-fAtyp^ 

(82) iPsfhudi, Ifaifptsclil. p. 191. Chron, io8o« 

j^î) PfPgif 1071 jus^u'e^ 1117. 
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mis 5 excommunié par le pape , en querellfi 
avec l'avoué de son abbaye 5 et quoique Gpb^ 
har4 de Zagringen ^ que bojï frère avqit fait 
évêque de Constance , eût porté le fer et le 
feu jusque 3pus ces muri, et Berthpld, jqsr 
que dans le chœur de son église , les reyerif 
^e rabattirent jamais au point de lui faire 
implorer la paix ou abandonner l'empereur» 
Jamais aussi la victoire ne Te^cita i<oit à com? 
mencer les hostilité! , soit à enrichir son ab? 
baye qu sa maison, des biens des autres sei? 
gneurç (84). Au contraire Burkard de Laur 
sanne périt pour avoir porté la guerrf? en 
Thurînge , et l'évêque Lambert fut contraint 
d'abdiquer^ parce qu'il ruinoit sqn siège 
pour aggrandir sa famille (85). Othon, évê* 
que de Constance , et Norbert de* Holienr 
yeart , qui avoit acheté Févêché de Coire ,* 
mpururept au $ein de l'indigence et loin de 
leur patrie. 

Apr^s la mort de Rodolphe » le duché de Commenr 
Souabe fut le sujet d'une Ipngue guerre ^ntre SpuSsan- 

ce de la 

. ..- ' . ' ' - ... inaison d^ 

(84) J'ai suivi Tschudi , parcp qp'il a 6it usage ^*"^^''^* 
(les gâta. & G. 

(85) Chroru J^isçop. Lmjp, No89« M^^M^on. 
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^n fils Berthold de Rhînfeld, et Frédéric 
d'Hohenstaufep , gendrje de lempereiir Henri. 
Berthold de Rhinfeld laissa en mourant tous 

WP- ses biens à Berthold de Zaeringen , son beau- 
frère. Les seigneurs du pays, assemblés à 
ÏJlm, le choisirent pour li^ur duc, lui prê- 
tèrent serment de fidélité, et formèrent une 
ligue contre ceux qui troubloie|it la paix de 
la province. Le duc Guelfe, accéda à cette 
ligue avec la Bavière* et tous ses vassaux , 
qui s'étendoient jusqu'aux fronrières de la 
Hongrie. Frédéric, rival de Zaîringen, pré- 
paroit au nouveau duc une guerre plus re- 
doutable que celle qtril a voit faite à son père; 
.mais celui-ci,: touché .des Lopgues calamités 
.qui avoie^t; fatigué le pays , animé par la 
justice et; la sagesse qui le distinguoiept , ré** 
solut de sacrifier à la paix un triomphe dpu- 

1097. ^cux. Ainsi , vingt - quatre ans après que sa 
maison se fiit déclarée l'ennemie de l'empe- 
reur Henri , il alla trouver ce prince à la diète 
de Mayence, et céda à Frédéric d'Hphenj^- 
taufen, le titre de duc (86). Henri lui donna 

-. .:.. ^ ...... . .:,;:' . — : • 

(86) Exfestucavit\ Otto Frising. V. Ducangç, art. 
Fesluccb t»our le resre, V. Schœpflin. 
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ien ré^ompens,e TAvouerie et la puissance lan? 
pérîale , dans !e canton , la ville et le char 
pitre de Zurich (87). Par c<e moyen, la tranr 
quillité fut riétablie. Ce fut à eette époque que 
s'éleya dans THelviétie la dpmiiiiatiQn bienfai- 
sante des princes de Zxnj^gpn , qui , par 
différente^ actiqng recpmmandables , se pro- 
curèrent encore des prospérités inattendues. 
Nous allons en cons/équence (examiner l'état 
du pays, afin d'être à portjée de voir plus 
clairement, à l'époque où s'éteignit cette paiai- 
son , dans quel état ils le prirent et le laissé* 
rent 

. JUl vallée du Rhin, dans la Rhétie, ou j^tati^de 
dans le canton de Cour val (88), depuis les**?**^^^^ 
pqiontagnes jijsqu'au-dçlà de Coire, près du 



(87) Dei et impériali gratiâ legitimus advoçatm 
qmd KastYogt dicitiir. pîpl. cie Jerthold y, ii87« 
In oppido turicensi et lods et dUtriaibus fircumquch 
que vicinîs\ imperqtoris grntiâ îps^uf ïocum tenens. 
PipI. du même, 1210. In omne Turegum imperialem 
jurisdiaionem tenens. Id. IJbid. Schœpflin. Cod. dipL 
hist, jSar. Bad, et If ottinger , SpecuL Tîgiir. 

(88) Pagus Çhurydaficu Diph d'Ilçnri III, 104c. 
Herrg. 
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ILanquart, et jusqu'aux lîmites de l'abbaye 
de Favîéres (89, n'étqit qu'une forêt (90), 
Dans la haute Rhétie , et suf les bords du 
ïac de Walenstadt (91)1 ^^^ vassaux des 
comtes de Brégenz{9a) pt de Lenzbourg 
avoient défriché une vaste étendue de ter- 
rein ; Ton aypit exploité quelques mines (9 3) , 
pt cherché des métaux précieux dans les tor- 
rens. Mais le chapitre étpit opprimé par les 
évêques (94) ; les moines , cédant au vœu de 
la nature , qublipifsnt la décence (93) , et les 

. ;- _. i 

' -. .... I 

(89) li^s efforts de cette abbaye pour écce immé- l 
^late sont attestés par fies chartrçs dp 1995 1 111Q9 
fii4» Il 16. IJerrg. ' 

(90) Dipl. de Henri III ^ à Toccasion de la vallée 
deVersannae, lo^o. Herrg. 

(91) On trouve dès-lors le nom de ^alast|de. Dipl. 
d-I|enri IIJ en feveur de Scijennis, lo^s* Ibid, 

(92) Qonc les biens situés d^ns la Rhétie , échu- 
lent par succession, vers la fin du onzième siècle, 
zu% comtes de Pfollendorf. 

(jfi) Mînoraliâ, Dipl. 4p i95o« 

(94) Dipl. en faveur de i'églis^ de ^eipu§, 1070^ 
Tschudî. 

(95) -^qifissc de thistoln des Grisons^ ça ail. A» 

IX2(S. 



hooks se ine|toient eh embuscade dans dei 
themins predqu 'impraticables pour dépouiU 
1er les voyageurs ( 96 ). Arnold lui-même^ 
conite de Lenzbburg , fit tdrt a labbâye de 
Schennis , habitée pâf des religieuses , et dont 
il étdit l'avoué. La vieillesse seule le déter- 
mina à de servir des biens qu'il ne pouvoit 
emporter , pdur s^ . récbncilier atec Dieii 
C97). Cependant les paysans de Ga/stern étoiént 
heureux sous sa domination (98). Ils dvoient 
assez de Idisir pour lui tourner dés inèubles 
de bois (99). Gasterh étoit déjà moins sau« 
Vage que les montagnes de la Rhétie; 

Dans l'Helvétie ^ se préparoît le passage ^ô ff^ 
de ranciêïi état des choses à de plxiè grands **^**^^^^^'' 
évènemehs. Lorsque les peuples du Nord 
eureiit démembré l'empire Romain, il s'é- 
coula un demi -siècle avant que le pays se' 



(96) Porta, Hist. Èeforniat. Èhci. T. I, p. jR. 

(97) Arnold de Lenîboorg plaidamt conm tJrailw 
•nen, 1127 tsciudï et flcrrg. 

(98) IÏ8 avoîent du froment , dé ra^ofné", des bre- 
bis, des porcs, des potiles, defoblerre, do drap» 
Ibid. 

(99) ToTtîtia Mm eJsirùitïum 4omitiié Ibî^« 



feiîeùplât , et que la partie Septëritrîohate fut 
cultivée. Cepertdarit là noblesse, qui atoit 
seule beàucoiipl à perdre, mit une digue aux 
premiers pi'ôgrès de la {Puissance Impériale ^ 
entreprise^ aisée , puisque lé souverain ne 
j)ouvoît faire la guerre sans le secours de la 
noblesse. Lor^qu'erisuite ses bîérts se parta- 
gèrent, c[ué les terrés iricultés se couvrirent 
d'habitahs, les vassaux désœuvrés ne s adon- 
iiarit point èncotè aux art^ , on fonda ^ dans 
Tétroîte Helvétie, èri moins de quatre-^vingt 
ans, pour cette multitude embarrassante, 
plus de vingt monastères (loo). L'industrie 
qui Commença bientôt à fleurir , multiplia 
peu-à-peu les villes. Jusqu'alors un petit nom- 
bre de bourgeois s'étoient soutenus , à l'aide 
du commerce , dans un état de médiocrité , 
parce quié les barons étoient trop opulens, 

(loo) Ent^e io6o et 1140. Celui de Var, dahs le 
Comté de Bade , fondé par Lûtold baron de Regens, 
bourg, ert ii^o (flerrg.); celui de Scuol, dans la 
Rhéde, (Porta» loc. cit.)» de "^agenhausen , dans 
le Thurgau, (Waldkîrch» hist. de Tabb. de Schaff. 
en ail. ) ; celui de Ste. Marie Magdeleine près de 
Bàle,'et'plu€ieursautreSr>^ns .compter les dixhoie 
ou vingt dont je parlerai tout à l'heure. 



jpoiùr éà fixer dans les villes ; avant que léS 
familles et lès possessions se fassent subdivi- 
sées , et parce que bien peu d'habitaris deï 
èampagneg avoient un revendu capable de leur 
donner le loisir et lés moyens de cultiver lé» 
arts (ïoi}. 

Dans leà troubles qu'avoit orccasidnnés la Fondt? 
guerre du pape et dé 1 empereur , une foule ^°"^* * 



(ici) êomme» p^ la suite, la population de cha. 
que siècle hâta proportionnellena'ent celle du siècle 
Suivant et que' nos villes (oti parce que les pays Sep- 
lentrfonavx ne prodùisfent pas tant, où parce que noU9 
Consommons davantage , à raison de ce lâotrf et de^ 
beaucoup d'autres), ne pouvoient cbntënir autant dé, 
monde que celtes du Midi ; enlin , comme la culture 
et rindustrié etoient alors très-cîrconscrites, il devint 
très.£àcile aux princes de louer dès gens pauvres ou 
paresseux , a&n de s'en servir à usurper les biens et 
les droits de9 nations. Maïs comme cet état de chose» 
ne convint pas à tout le monde , rAmérîqtoè ayant 
été découverte à cette même époque, lesémrgratîonsy 
qui Furent de plus en plus considérables , commencè- 
rent d'avoir lieu. Ainsi raccroissement de la popula* 
tion produisit au Xle. siècle, des monastères, auXlIc.> 
et au XlIIe. dés villes ; depuis le XlVe. de» soldats » 
et contribue maintenant à formée un nouveau m^odt.' 



Et séighéùrâ i accablés ée chagrins oii- tati^ 
guës Sx ihôiidè î se tetirèrént dans Pabbayeî 
d'Ëiiiéidleh ^ bu donhèrént leurs biené à de 
nouvelles fondations. Des comtes et des mat*»- 
gravés cdhduisdiént Içs trdùpeaux ^és cou- 
vens y et apprétoiént hy nourriture des reli-» 
gieux (loâ). Selipgeri barcm de VVolihàusen, 
ayant perdii ses ënfans, se retira dans l'ab* 
baye d'£insidlen, dont il fut aboé pendant 
Virigt ailé ; après quoi il Se prépara neuf aU' 
très annéçd â sdh passage dans une autre 
vie (io3). 
ÈAgcibcrt. Taniiis que la guerre de l'empereur et du 
pape étoit dans âa plus grande activité, Con- 
rad,- baron dé Seldenburen , bâtit le cou- 
vent d'Engelbërg (104) dans une région iso- 
lée y aiu milieu d'un vaste désert , 3in fond 

d'une 



(i02) Serthcdd. Constant, ap. Ëucelin ^ Constant. 
A. 108J. 

. {ïoi) Hist. dotai Eirùid. 10^0. Tscliudî. II mou- 
tut en 1099. Hed^ige son épouse^ fut abbesse de 
ZufrîcÉi. Hottînger* Helv. lÙst. Eccl A. 1070. 
, (104). te bâtiment fut commencé en 108} 1 et fini 
▼ers II 19. Tschadî» 



ait 

é une, vallée étroilie ,. oii Voxi^é Voit qiié fâf^ 
rement le soleil (io5) , où le mont de Jour^ 
le Walenstôlcfc, et le Sfaren t ^ont cHtass^s Je^' 
tins sur k» aujr.es pat ' quapciers ^oHigieux^^ 
xnais où.Ie TitUâberg , quand l^s habitatiotis de^ 
hotnmei nfer^^oitj&nt^ple jotir, élève en- 
core au^cïeslsuffctes^^ :mpws ..qui retivifonnent^, 
i^ cime. de glace étetn^tçi/ rayonnante dé 
pourpire et ;^or. .Oh. y. àiïtxé.de rCXbérhaslî 
et du ca^^tcffir d'Uci , pUr dfes ^enitiéfs iauva,^ 
ges tracéii.8t£t.^Ie$ montagnes; ppti^ s'y ren-* 
dre en p^taiç^d'Under^j^ald, ptf. pe trouver 
qu'un seul chemin :p«^u fréquenté qui suit 
Jes détours. 4'fWi torrent , à travers des » ro- 
chers et des^ forets. Q^uantité dliommes pieux 
choisirent, ce coûtent pour âzile , afin de prier 
poin: leurs semblables dai^s, un endroit ou il* 
ne seroient Vus que de Dieu. L'on y Con- 
serve encore le bâton d'Adheïm, leur pre- 
mier abbé; c'est un morceau d'érable , sur- 
monté d'Ane eorne de chamois. Conrad de 
Seldanbixren lewr assigna des revenus sur les 
biens qu'il possédoit dans le Thwrgau; les 



(loO Ea été le9 ilpetlai «acbeixi te soleil pend»!»» 
iSx seaiaine^. 

Tom^Il Q 
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leignéùrs "âe Êôihste'ttèii et <î*aûtre§ géritîK- 
Hommes biehfaiisàris V aïôiit^rèht Feur^ dons 
tioo j. Le fb'iïdâtéiir obtitit •îiu^sî pouf Tab- 
'lîaye uri aiplSmë 3e profècttèfti ' 9e rèmpé- 
iéuT Hefin' V (lo/)! Le pape Calfa^të II Ta 
éoumiè îriimëcliàtdm'ént âù St. Slêgè, a qui 
elle fut dorihée srir f autel d^ St/ Pierre riùS\ 
Conrad de Sèldèribùten' se iiih 3^ns sa vieil- 
iesse sous la ddriiihatîbil ae l*àt)b^, hti vécut 
en* simple religieux dans Thum'llî^^^ là dë^ 
votaoh/ H'tSrmîh^ sa vie mérîfoîrè sous lés 
coups d'iirf aafsàssm , daiîs ' xiii voya^' qu'A 
taisent l>at drdrè kel'^abK^^ 
échaffbiise. ' I^erafd, èonîte àè Nèllëhboufgi ètcfit ûk 
hohifne fiche et pieux. U àvoit dôrinè le joiit 
à plusieurs lïls, qui faîsoîèrift son bdnheu^. 
Après slVoîHsstir^îa fortune dé chacun d'èûjf, 



-•.) ^''V 



' (io6) Les diartrës de donations" foraient un grA 
xécùeil, qôi sé'vôk dans ra6bayéi ÎA bolfè dé é6if« 
^rmâciôn da pape tàoiîis lll , ddAi^tCi i(à ^iitages os 
die stok dès droits;; celle iù pdfpt'dtégoiié IX, en 
rJ&îarqMe li^. ^ 

(107) Par Tentremise de Henri de Bonstetten et 
d'Ègïoff de Sanithien. ï)ipl. de Henri V. 1124, 

(108) Caflixtè U, iiiç. Hcfrg. 

, (109) Bucelin, 1126. Hotdnger. 



S,tesgint.éfiskùctifieT ce qui lui restoit en tctt^ 
dfant Urt monastère. L'fié^aià^<6ù Nellen-r 
bourg étoît situé , s'étéild depuis 1 endr^iC ùii 
le Rhin* sorif des* lacir ,' jteiqu'àù Danube. It 
ést borné iersî^ le Rh&i pat le Klekgaû Une 
ôîfinîté de collmei s'élèVent delà rive septéii-? 
trionalé dé ce fleuve , et lé Kaflden qui le^ 
dominé tdute^, les eînbTasfeè, en' fotiïié de 
demi-lutie ,' et leà* sépare du resté de' la Soua- 
be. Leurk vallées lui Vèriéftf de canaux pôuf 
envoyer dans lé RKîn', Tes torrens qui ffe 
précipitent de ses harutéurs. On né sauroit 
faîte un pas dans ce^ régio^is , sand rencoil-^ 
trer d'hmombtables v'eitfgés des eaux primi-^ 
tives> dont lé ttiouvement^amérieur aux: âgetf 
conitus y fendit et amondela le Randen et 
toutes ses collines. Ce pays ressembloit à tous 
les caiKons cultivés- de l'antique forêt Her-' 
cynfeniïe^ L on n'y voyoit que quelques habi- 
tations de mariniers à l'embouchure de l'im- 
pétueuse Durach , danS un enfoncement que 
laissoîent entr'^elles de^ hauteurs! couronnées 
de bois (iio) ; là le Rhin sie fraye avec bruit 
' • -' •• " ', ' .' " " ' — ' — "" ' 

(irof) Ces cabanes sôfit nommées Aicaplia^ dans 
la Géegr. Ra^ftm, L. IV. 



iitt ji'aïsagé entre des rochers , où ses éaui 
ti>urnent sur elles-mêmes d'une .rfianiére ef- 
frayante (i 1 1) i mille pas plus ïoi» , le fleuve 
entier que l'oeil^ prend pour une imsse d e- 
cume , et dont le fracas ressemble à telul 
d'un tQi^nerrè lointam , se précipite dans un 
abîme que son actions creuse dé plus en plus. 
Ce lieu s'appelle Laufféri, et à partir de ce 
point 5 les vallées du Klekga'u se prolongent 
Jusqu'au Rande'n sous un aspect moins sau- 
vage, Cqbnhe elléls éont larges et ct'un facile 
accès , «lies furent couverte* dé métairies (îi q), 
dés les prertiiers tèms où l'agriculture péné- 
tra en Allemagne. Probablement elles durent 
éet avantage aux Francs i dont te labourage 

' <Jtii) iltvecautaïc dé Jépenises qvt^tn an't càtxélt^ 
^uiFres du Danube. ( Rapport des travaài^ continués 
âcpufs 177g, parla commission imp. de navigation 
'78(*) L'on seroic péut^écrè parvenu à nettoyer le$ 
Lœche', ({ont if s^agit ici; mais dès siècles ne suffî- 
foie;nt pas pouf dédommager de ce que coùteroit la 
ihêmé opération à Tégf^rd àe la cataracte , supposé que 
' If entrêprfsé ne fOt pas au^^d'essuj des forcés humaines. 
(iisO TfiuMIchUm est' cité en 87c, Wilchîogen, 
Haslach , Gaschtingen, SibiingcD, dans I» même an- 
Bée et en 1049, lïerrg. 
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4toit roccupation favorite. Les AlIemaiidiB 
(cherchoient des prairies fertiles 9 et le Klekr 
gau étoit trop kumide et trop argîlleu?: pour 
leur en offrir. L?i culture s'étendit jusqu^au^ 
collines arides des vallée« supérieures, voî- 
jBines du Randen. SMr la cime des monts , on 
bâtit des ehiteaux , d'où les seigneurs vpyoient 
leurs nobles yapsaujj: ,et leurs serft , les aveif- 
tissdient des invasions dont ils étoient mena- 
cés , et les sommoient djs contenir leurs que-- 
relies. Les njtaîtres du chalteau de Rahden- 
bourg avoient surtput l'agrément de décoti- 
yrir la plupart des villages du Klejcgau , les 
tours fortifiées ^'m\,e multitude de comtes 
et de l^arpn^ , çt de vastes domaines p situés 
dans plusieurs cantons , traversés par les on- 
des ajrgentéçs du Rhii) et bornés danç un loiur 
tain immiîïjise par la neige de^ Alpes. Les 
progrès de Taiçance dans les pays d'alen^ 
tour, contribuèrent à former prés de Lauf- 
fen^ le lieu app^ellé Sphajffbuse (u3), autre- 
ment habitation de mariniers; c'étoit là qu-on 
.déchargeait toutes les marchandises , le fleuve 



(ii;) Schaffhufiriin (Schiffhœusern). Dîpl d^ 
800. Ibid* 

Q? 



cessant d*,êtrç navigable. On y copipta Jjie^f 
tôt neuf cabarets à Jbieire , deux tavernes, 
/deux moulins , deux boucheries, deu?c vigno^ 
blés et un jqaarché- Le nombre xleç homme» 
Jibres ^t dps npbl^s s y multiplia^ l}^ occu- 
ppie^t plus dp cppt niai^ons jCf ^4) j ^t ^voient 
i^ou^ç touj-s ppuf ^e m^tttp à Tabri des vo^ 
leurs qu^îpfestpiei^t la Çorêt voîçin^p. Les com- 
tes d^e- NeUenbourg leur r^pdoi^nt la justice 
9u nom de leipp/ereur (m5), parce qup 
Schaffouse /étpit dans rfjégau. 

Eberard fon,d? près dç ^chaffoujfe le cou- 
rent de S. S^lyatpr et de tous les Saints (u6), 
dans un territôirie qui lui appartçnQit(ii7). 11 
lit venir dpx^ze moines et un âbbé du couvent 



(114) fiz ^ref. Çh, ^e ^oaatioi> dç la Villa-Scf 
fusa à l'abbaye de tous les Saints, 

(115) Les ^iens qae po^^édoit rempereur ^ansce 
pays sont nommes dans (es dipli^mes de donation de 
l'empereur Henrî'IV, cfc 1067 et dé *i| 1 1. 

(i 16) Cellule de S. SalVator. perrirîéd. 

(117) In suk proprictatis fundo. Dip|. ()e un» 
Les comtes de Kybourg avpient de pareils biens , et 
les augmentèrent dans ce tonton par "des mariages 911 
par la cùlturp. ' '.;*•.• . ' - • 



d'IIirsc^au, situé sur une hauteur ientouréc cï« 
sapins , près du Nagglt , et dont les premiers rer- 
ligieux avoieijt éjé tirés d'EinsidIen;(i 1 8). Hirsr 
chau étpix alors sous la conijpil^ de l'abbé Guilr 
}aumç,' l'u^ di^s auteurs de la régie la plus 
r^idè qui aijt eu lieu chez |es Bénédictins 
(^1 1^). Qu^rjd L|on IX vint çn Allemagne , 
il consacra l'autel de SchafFquse fiQo). 'Douze 
ans ai>rps, les ^bbés de plusieurs monastères 
jroisins s'assppijbljèpent avec Jlumol^ , Evêquç 
. de Constance • pour la consécration du couvent^ 
I lj%v§cjnp qui descençjpit de rancjjenrie famil<i- 
le deç barons de ^onstctten , ce distinguoit par 
ses vertu9. Aussi Henri III lui recommanda-t-il 
en mourant l'éducation de sa fiUe. Un abbé, 
ayant frappé un de ses vassaux avec tant de 
violepc/Bj qjLi'il pn epf pirgL spf mois apf è? , Ru- 
mold }e déclara indigne cjie sa place , vu qu'ijl 
rëtôitdunom d'homme (i^i). Le couvent d^ 
toué les Saints fut ofierr au S. 'Siège par son 

'■ - - ' i ' . ■ . ' ■ ■' . y . '/ . ' " 

-\ .,■•'*..♦■ 

(itS) Richard « Geseript. du couvfnt itHirschau^ 
j^atu jkj psûis fKiti it Utlén cj'ç L^isteg. T. IL *>^ 
(il 9) H arjécfît VonstittÉfionti mdhatfiàrum. 
iii'p) pn 10^2. Wbert a {fécrit ce voyage 
(i2i) Hottingcr, ij^st.£cc(. flelv. 1064. . - 

■ ■ - ^^ 



fondateur, fit iHuii donna les yîllagçs y.oisînsy 
jdes péages et des cens pour la yaletir de plu^ 
;de quatr^-yingt livres (ûqq), quantité de prai- 
ries , et de possessions répandues depuis la forêt 
jfioire jusque vers CQuryal. JI accomplit ejisuitç 
jun vœu qu'il ayoit fait d'aller en pèlerinage ^ 
S. Jacques de Coinpostelle , et à son retour, il 
^e fit religieux. Il rnourut six ans après ayoîjc 
renpncé au monde. Uabbajre de tous le» 
3aints étpit placée entrç des pâturages, des 
bois et des eaux , à peu de dis^tançe des ha- 
foitatiops , de manîpre (ju ellç offrpit une soli- 
Jtude agréable. Aussi lés mpinçs et leurs geng 
fy niultiplièrenj jusqu'au nombre de ttoig 



(122) Onze livrer à percevoir sur Jies maisons ; |)q.I^ 
fl^ng produisoit la H^onnoyie; dîx-huit que pajoienticf 
fabriques de drap, (panmfici^. k moins qu'il ne faille 
plutôt lire panifier et entendre par là le produit def 
fours bannaux); treize que rappprtoit le péage; dix. 
|buit quj provenoient des cajbaréts à Jbierre ; quatorze 
^és tavernes; une de^ barques et^es bancs. Le droit 
|}'alrârda|js étoit àfermé trofs marc^. Ofi ne çoippt^ 
point les pêcherie, les éimes , les cens sur les moiù 
^ins , l«s droks forétiers et casuels. ^alc^firph. ^e* 
/pr/p. gachîch. der Sça4f Schaff. ; •' * 



fi 



«ent$. Un mona^tértp est une commun^aitfi 
(i 23^ (Je personnes de l'un pu de lautre sexe« 
qui s^ sont enferipé^s , et ont aJ^jur^ tout;^ 
vue pers<3fnnelle , afin àp suivre un plan rcs?* 
pect^ifi ; etjee dessein Si^roit digne déloge p 
si i'iniititut auquel se soiimettent tant d*indi« 
vidus , a|iimés du n}$m,e esprit , étoit sublima 
covcxmp les ioi^iF de Sparte (1^4) * ou utile ? 
la société cox^ine la règle de $• Maut. L'abb^ 
Siçgfriçd voulut , à l'exen^ple de Lycurgue^ 
fonder la CQnstitution du ççuvent de tous lef 
Saints si^r des mœurf austères et sut Tindé^ 
pendance. Jl donna aux rerigieùx:, ayec I9 
consjeil et le? secours de Tabbé Guillaume ^ 
une réfprme si rigoureuse , cj[ue ce monastère 
et ceux d'I^irsc^au et de S. Biaise, furent 
lei plus admiré$ de tons ceux de la Spuab^ 
(iq3). Il pbtint en ttiéme tems du €((^mté 
Burkard , fils et successeur d'Eberard , Taf^ 



(12)) ybilà pptjt^guoj on a donné m% ocoFeni I9 
pom (jle Canobiunu, 

(JZÙ y* sur cette ville pn passage remarquable de 
Platon dans son protag. U en fait vn coi^^ent d^ 
jp^ilosophes, 

(i2s) l^ertJtold. Consun^ 



|Sranchîssement de ravouerie héréditaire 4e |i^ 
viaison de ISTellehbourg (126). De ce mo- 
ment, Kabbé'élu pgir Jes moines (iQ?) , régna 
sans obstacle, et fut le ip^ître dp choisir tel 
f^voué qu'il yo]ulut , pour aussi longtems qu'il 
lui plaisoit de Je fecophpîtrç^. Cette libertç 
étoit un bien f il n'^çst pas à propos que de^ 
gens armes ayejit ç ur des fpçiétés d'hommej 
paisibles plutj d'autorité qujil ne convient ^ 
ceux-ci. ÎLa y igueyr 4e l^institut pe ?em]bla 
pas ipoin^ ayantag^q^e. fin eSeti certaines 
jpunitipns fuisei^t-'^Uep ii)difff|rçntes pn elles- 
mêmes , nous font prendrç sur nos passions 
lin empire qu; peut cj^vepir 1^ squrce de pla^ 
fiîeurp grandes qualités. 

ÏA*aJbbaye de tous le^ .§aînts vit acproîtrç 
sejs dpmainps dp pluf de dçux cçnt métaîr 
ries (12.8); elle donna des loix O^g) a c[!au- 

(126) Dîpl. du comte Burkàrd, de 1080, et de 
Feaiperl Henri V, cle iiii, ' 

(127) Wâldkirch. A.- 109^, 1102. ÏJ a pa$sé ayec 
soin dans les archives de 1 abbaye.' 

(i28)'"Chàrtrc du comte Burkârd, de 1090; confir- 
mationf de 1091. Ancres ctiartres dp iioo. 

(129) Ainsi Tabbc Sîegfrîèd '/seconde par Idcja^j 
veuve d*£herard| fonda èSchaifouse'^ en 10^} le cou- 
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tre^ çoy vents dont elle fut le modèle (i3o),' 
et eut droit d*azile en Êiveur des meurtrier^ 
ou de tout autre coupable qui cherchoit un 
refuge contre la force et la vengeance (i3i). 
On respecta son repos au milieu des guerres 
sanglantes qui désolèr.en]t cç période' (iSqV, 
et ce motif attira à 3ch<^ous.e une multi- 
tude d'habitans des villages qui désirpient être 
plus â portée de s^ protection, ^on bour]^ 
devint moins considérable (i33) de jour çn 
jour; Çchaffouse au con|traire augrpéi^toit à un 
tel point que l'on bâtit d«ins les'p^és du mo- 
nastère , à l'usage des nouveaux bpurgeoi» 
(134),. une église (i35) sous l'invocation de 

? 111 ■ ■ I I I M 

▼ent de Ste. Agnès. Rtigér. cite ou rapporte «n entieir 
les Chartres' de ce monastère et d« plusieurs autres» ' 

(ijq) 4cia Murens. 4* ^^^8»! 

(f|i) Ce droit est ancien et n'a JaquUt ét^ dis- 
puté. )uje titre .est inconnu. ' \ 

(112) Bref du pape Pascal I][, Ruger* t 

(i))) Hemmethal perdait isur-touMÔn premier éclat. 
Il y a dans Ruger une longue liste des villages et des 
chàteaui qui n'existent plus. 

(1)4) Schaflouse dépen4oit apparavant de la pa- 
roisse de Kirphbjérg, côfnme Berne de ce)le de ^œniz. 

(i?s) Congrmation des franchises ^e h)>.bayC| 
donnée par Temp. Conrad III, A. 11 }9. - ' 



«5? 
6. Jiïan > où Tabbé plaça un curé et quatorze 
/chapelains (i36). Le clergé bâtit plus dan^ 
THelyétie que n'avoient détruit les légions ro- 
maines. Il souniettoLc les peuples à son Dieu ^ 
elles les asseryisaoient au joug de^ Césars. Aussi 
l'églijws domina-t-elle les princes qui lui don* 
nèrent la cpnduite de leurs sujet? , comme leç 
légions avoient égorgé les empereurs. 
Morî. La même année que Rumold avoit consacré 
Fabbaye de (pus les Saints , il consacra celle 
de Mitri, située d^ns le cpmté de Rore (i37), 
partie de TÂargay dépendante dp la Bourgo- 
gne. Schaffouse ^ Hirsch^u et S. Biaise lui don^ 
Pièrent leur réforme , et obtinrent qu elle se? 
roit exempte de Tavouerie de la maison de 
Habsbourg. Cependant le çpmte Werner fit 
t^nt par ses menées et son or, que l'abbé 
nomma Vaîïié de ses hU avoué , non qu^il lui 
fit ravisager cj^la comme tm droit , mais parce 
que le plus fqrt est celui qui protège le 
m.îçux (i38). Ulric, comte de Lenzbourg, 
après la mprt de ses fils , pourvut soigneuse^ 



(n6) Valdkîreh. iiio. 

dn) Dïpl. de Henri V, 1114. Herrg, 

j(i}8) Ibid. et 4ipl de XP96. 4ct. ilure^s. 
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inéfift aiux intérêts de Munster dans VÀafgau , Berdtf- 

de peitr que son avouerie ne fut négligée par ""**^' 

les empereurs , oii que ses petite ehfans , 

l'administrant par indivis ; n'eri tifassèni pattï 

ipour etii-mêmes; |l li fésigrta, pstr'dévanï 

le tribunal de RoTè^(î39), au comte AVnôid, 

«on neveu ; à révêché de Constance , si Ar-* 

hold lï'étoitpaô juste comme Tavôlent été serf 

pères j et si Tèvêque n'en remùïissbît pàV \ 

tien lesf devoirs', à rempereur et à Dieu {^140), 

Burkard ,' de la jttaisori de Neucftâteîv évê- 1- ÂlW 
que de Kale , fonda , près de cette ville , pouir Baie, 
de» bei^édietihs^^ de l'ofdre^de Glugny 5 Pab- 
baye de S. Alban (i»4t^, et lui donna itrié 
graiyle' partie de ses biens (142), .ci lajùris- 
dictionjusqne près de làBirs. Il nomma poi* 
avoué des métairie» qiv^il possédon ati3t bioi-ds 

(i J9) Inpubiko mallp: Ch-^d'lJlno , jroj6, BferVij, 
(r4o) Imptfatori ribii pcnb cmctorem ttàsî fegcra 

regum. Ibid. H mit par la suite Tabbaye sdûs la pro- 

tectibn impërikU, {mundiburcUo'). Cb. de io45« 

tschudî. 
(141) In viliâ qud didtur infcrior Basileak Ch, de 

donïrtion à Clo^ny , i lo). Schœpflin, l^car. Bad T. V» 

(147) n le fit ^tt le conseil de ses amts spiiitueb^ 
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tiu Riim 9 le comte de Hombèrg et un sës^ 

gneur cïe Roeteîn (ié^). . Sigenaridi , prévôt 

de Motters-Grand-Val, fonda au pied du 
ikltelaT. ^^o2on , l'abBaje de Bellelaly ^ qu'il soumit à 

la referme naissante des priéinontrés (144). 

Lunb^ irêre^dè fiurfara, évêqué de Lau- 
è. Jean, sannè , fbmîa ceÛè de S. Jean (i45)j sur 

î'isthmè marèi;ageux qui ééjiate les lacs de 

JBieniie et de Wèuchâtèt 
Frieiiis^ Le cottitè ÙdelHard (I46) fonda à Frienîs- 
^'^' tîetg (147) une abbaye de Tordre de Citeaux, 

iur une êôlfiiie riante dé la Marche de See- 



ifi'i n*i\ àï ht- n-^f ti. 



(14)) Là fondation esé dé 108}. 

(U4) Ch. de foiidacion dé ti)d , dont Fusslin a 
ilkit usage, Gcogn T. III, p; s'?- 

(i4?5> En lo^dy quelques petàennes regardant IVfi- 
sùiant conniùm^ que Guillaume , comte de Bourgo- 
gne y donna en même tems que Belmont à Tabbaye 
de Clugny,; (CK. de iio^. Donod.) Comme le terri- 
toiré dé Tabbaye de S. Jeah , d'autres pensent que 
'6^ést la petite isle du lac de Biencie. Ceux-ci peuveiït 
avoir hrisoh, à efi juger sur-tout par Belmont, qui 
lui est associé. 

(146) Ch. de iiji. La ftlfe d'Udelhard porta ses 
biefis dans la maison des comtes de Thjerstein. 
. (147) Âtoni aurore. 
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dorf. Il Idî cfonna lé lac profond que couvfe 
en {)àrtie, prèç de Seédorf^ une rivé peu 
sûre (ii^y^ des p&uratges dàhs ses bols, et 
toute espèce de lil>erté en fait de cplturé (J 49J. 
Un {)rîèuré établi à Bucliséé i- pillage, soumis Buctisée. 
aux du'ici^ l parce qu'il dé|yendoit de. l'ét^pire 
•(1 5ô) , • démaridà ' la ,|>érx|iiséioh , de âéfriçhèr 
une cèritt-èé semblable (1 5î).- La terre étoit 
encore' rn^écàgetièê 3Ù pied dds Alpes; et 
Sncièhriefneïït l'oiï^ n'àl^pit , ^ùc ainsi dire., 
Kabi€é que les coflinés (ï3q). Qànà Ijs. terrifoire 
étevi étûémtdéirAyt{gà\ï{t53y, Ltitold de Rogîsbdtj,: 

■ > ■■' > ,'.,■«■ 

•_ l, ■ 

0,48) Fai^'Ue au Boc^onrfpv , dont parle Diod. it 
Sicile, au sgjet du lac de Firbo. ^ 

(149) Ch. de 1157 1 donnée du vivaiît de Hesso^ 
ic premier abbé. 

(150) Oti le notii'me llerzogéribut|f)s& , pour fe 
dîstihgàer ée IHontliénbuchséé ,' to^t fl sera faH ineîl« 
tion' dans le Ch. joivànt. 

(ici) Donation de ce priedré à $. Pierre de la Forêt 
Noire, par le duc Berchold^ th 1109. 

(iS2) C'est ce que prouvent les restes de plusièur» 
villages oubliés , les tradition^ pfbptilaires , éS lliis* 
toire diplomatique de présqoe tou^ks cai^con'sP. 

Ci<0 Pagus uf Gowc* Ce notei Fui vient de sa a{* 
tuatron élevie. 



Rumiîgên, hoinmè noble, fotiaa ^ur ées^^«^ 
^ près domaines ( 1 54) Rùgiiberg ( 1 5^) ,* abbaye 
de Tordre de Èlugny.' L'èmpêrèur }uï donnac 
la forêt qui ombrageoit à peu. Je dîist^ce lè 
Guggisberg ri5&)- Cette mtontafgA« èirt muée 
dans le voisinage des Alpes ,. de. éorté que Ton 
'^découvre de sfdri sdmmét letir- ch^itne, inipo* 
santé ) ainsi cfuté tes plaines -etles.^alËne» 
-qui téiendéat âépxjoé l!Aar ji^^w au Jura», 
râve^ lef^ bois dont elleséontxouronhéesy,^ 
rivières qui 'iei absent, 1er cb^eau:t, 'les 
^ilJage» et -les villes .qui .îeS) ^i^ifi^.» t\ est 
maintenant rempli de champs htbaurés, de 
prairies*^ de bosquets et de jar^ns; oii y 
ï'encoïitre plusieurs sources douéfeis de vertus 
salutaires , et la population y va tous les jotirs 
en croissant. Nulle part il n'existe des mon- 
,fagnards |x]u$in)celligens, plwgats, plus amis 
.4e la liberté L^ simplicité de k(ufs antiques^ 

..; j mœur» 



(1Ç6) InmontQ Gucba. Dïpl. de Henri Vf^jiAente 
matre suâ jfgnett. ,C^ document est suspect , mais tl 
n'y a point de doute sur la férîté de cç %\à*A contient. 



itiCéwti se iettc^ire dans leur langage, fis n# 
désignetit encore par le nom d'aliment et cfe 
inarchandise ,- que le fromage et le bétaiL 
Indifférefns à tout ïe reste, ils jouissent de fa 
vie j et la transmettent sans inquiétude sous 
les auspices de' la liSerté et de fa paix (i57)'. 

Plus près du foyer des gïacés éternelles, fnterfa* 
est situé ïntêrlachèn (i58), entre, deux rô-'*'* 
chers aggrestes et solitaires , à cSté de la lari* 
gue de terre verdoyan/te" qui sert de canal à 
TAar , pour rouler sesr eaux impétueuses dû 
lac de Bri^ntz: dans celui de ïhutn. Selingér 
d'Oberhosen ^ baron opulent , fonda en ce 
lieu , poin* des chanoines Augustins , l^abbaye 
de Norre-ï)atne (i^g). Les empereurs lui' 
donnèrent ce qu'ils possédoient prés des gla- 
ciers du Grindelwald, et dans les déserts 
d'Iseltwald ('i6o)v Cet endroit fut k tetme 

(iS7) Parmi l.es chansons populaires des Suisses, 
îï n*y en a point de plus naïve que celle qui est pro- 
pre aux liabiuns dû Guggisberg. 

(rçg) Ce nom veut lârrc la même chose que cernl 
d'Uncerseen,: canton peir éloigné* 

ii<;9) Mer lacùs^ liominatamadon. 

(,i6o) Dipl. de II)) , 1146) Ii8)« Ap^ $chœpfltn, 
T.V. 
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ou lés éfÎQrt» de rindustne hiimaîrie Cessèrent, 
fie lutter coïitre la nature de ces régions. Ils 
savent enchaîner lès torrèns dés Alpes: mais 
^uand lès vallëès sùpërîeutés^ né peuvent 
plus contenir la glace amoncelée dans leur 
sein 9 elle s'en échappe sur les terres pluï 
basses avec un bruit terrible , et éh dépit de 
tous les obstade^. 
Sccdorf. Le lac dé Brien2 , dont la s^urface est ofcs- 
curcîe^p'ar rômbfe des montagnes voisines, 
et dont la profondeur est tres-considërable , 
commerièé auprèiâ d'Intèrlacien. Lès éothtes 
de Brien^ avoièht le gouvernement dû pay^, 
et possédoièrrt des biens épars darts leis hautes 
Alpes , autour des sources qui alimentent lej 
principau?^ fleuvés de rEiiropè. Amoïd, Pun 
d'eux, fonda une abbaye dé Bénédictines à 
êeedorf , près d'Uri, i^ur le^ bords du lac des 
Waldstettes , jplni vaste encore' et plus pro- 
fond que celui dé Brîenz. Lorsqu'Emich , 
^omtê de Leihingen , quitta l'occident, accom- 
pagné d'une multitude nombreuse , Arnold 
mena en Syrie douze mille hommes des riva- 
ges du Rhin (j:6i), pour aller, sous les ordres 

ii6i) tn 2096, SttiY Tschudi* 
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de (rodefroi de àoulUon , arracher att sultan! 
d'Egypte le tombeau de J. G. (162)* 

L extrémité de TOechtland , qui va ié per-^ Ronge- 
drc dans les Alpes (i63>, fut cultivée sous"*^"'' 
les comtes de Gruyères. L'on n'a que des 
traditions sur leur origine (164). Le[ur châ- 
teau spacieux et bien fortifié s'élève dansja * 
Tine (i65), sur une hauteur qui semble êtr^ 
la porte des Alpes ; d'autres sentiers conduis 
sent, de là dans les bois; En plusieurs en^ 
droits , la main des hommes a fabriqué urt 
passage sur des sapins renversés. Au fonds 
du précipice qu'ils recouvrent , écume et re- 
tentit la Sarine^ On voit bientôt s'ouvrir de» 



(162) Berthold. Constant, nomme a&ssîUlric, é^è- 
qup de Coire, et Herman, comte des Allemands. 
(Kîbourg). ' 

(165) Pagus Ohtlanden. DipL cilé dans la not. (52). 

(164) Par exemple, que les maisons de Gruyères, 
de Neuchâtel et d'Estavayé sortent de h même tîge. 
F. J. Castellaz, hist. de Gruyère^ msc. d'après ua 
écrit conservé dans la famille d'EstaVayé, et qui ne 
^e retrouve plus, 

(i6ç) Comitatus Tinensis. IMpl. de la note ^2. 
Le Bokcn , montagae située cterrière Gruyères , s'ap- 
pelle la Tirn , dans le pays. , 
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Valîéfeâ {)eupîées de merveilles, enlacées le* 
unes dans les autres, et où Ion remarque 
plusieurs vestiges originaires des lacs qui les 
baignoient jadis. Longtems ce ne fut qu'un 
bois marécageux ; les torrens des Alpes Ten- 
traînèrent. A mesure que ceux-ci dépouillè- 
tentles rochers delà terre qu'ils sou tenoient, 
une croûte solide se forma dans les maréca- 
ges. Enfin , les vassaiux dès comtes de Gruyè- 
Tes conduisirent leuts troupeaux sur les mon- 
tagnes les plus tempérées et les moins dan- 
gereuses. LeUrô maîtres n'augmentoîent leurs 
revenus «JU'au moyen de Tagriculture. Cqtte 
Inaison îi'àvoît de guerres que contre les 
loups et les onces j sa manière de conquérir, 
se bornoit à défricher les déserts et à forti- 
fier les habitations. Les cadets avpient pour 
héritage le château forestier de Mont-Salvalis, 
des pâturages à l'endroit où le Rubli élève sa 
tête chauve au-dessus de tous les monts qui 
Servent d'avant-coùr aux Alpes (i65) , et un 
domaine au sein du Vallon solitaire dans le- 



(î66) Chartre ^e Gérard, évéque de Lausanne, 
en faveur de Rougemont , 1 1 1 ç ; tria mcatz in Ruclb, 
décima de grossâ petrâ. 
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quel existoit alor& le lac de Mokawsa (167), 
<m bien, si on laime mîçux, à l'endroit oiij 
la Tournerçsse , TOegrins , le Fleindruz éri- 
traînoient, dans leurs eaux impétueuses , les 
sapins et les rochers , et. attachpient à. -pein^ 
de fqiblçs èouches de terre s^ux flancs escar-p 
pés des montagnes d'Etivaz (168), Ils demeu* 
roient dan$ ce canton avec leurs chevaliers 
(169), au rpiiiqu de» pasteurs, dont ilç 
avoient la simplicité. Ils les protégeoient du 
haut de h tour d'Oejç (170), d'où Tœil sç 



(167) AUodium in Mocausâ^ décima dç Perçiusâ» 
Ibid. 

(168) Il n'est peut-être pas hors de, propos, à rai- 
son des pays étrangers. décrits dans ce livre ou dans 
lessulvans, dédire, une fois pour toutes t que ces 
(Jescrjpcipns ne renfermant pas une syllabe dont Tau. 
teur n*ait vu la preuve par ses yeux , ou dont les té- 
moignagçs les pjus incontestables ne lui siyent répondu. 
Par conséquent , ?i elles ressemblent à la poésie , c'eçt 
que les grands; tableaux de la nature 8ont| eux-mêmes, 
Tessence de la poésie. Dans les Alpes, ils tiennent 
plus de TEpopée ^ue de tout autre genre, 

(i6j)) Les sieurç de Corbières, de Maugrenant, dç 
l^ussinières. Chart. citée dans la n. 1&6, 
O70) Oit , Oiz. Cqftri4m in Q^o. V. n. i6j. 
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promène sur la plupart de ces terres et de 
ces rochers, ayisi que du fort de V^nel.(i7i), 
limite de THelvétie allemande et de THel- 
vétie romane ; car au-delà de Vanei, les conir 
tes de Gruyères possédoîent la terre de Sa- 
nen (172)» jqui étoit allemande , et ne finisr 
«oit d'un côté , qu'aux lieux où la nature en- 
tière est voilée par les glaces éternelles (1 73) 9 
et de l'autre, à ce chemin du Valais (174)1 
)e long duquel la Sane , déjà considérable, 
fie précipite de la hauteur du mont Sanetsch 
(173). Dans ces montagnes, le sol ne peut 
* . . . ' i ' '^' '. 

(171) Fanel slgwioit un rocher. C'est ce quenouf 
apprend un acte relatif aux limites des cantons de 
Berne et de Frîbourg. "^ 

(172) Terra ^Hamannorum. n, 166. 
(17J) Le glacier de Gclten, 

(174) Passas Moniis, Rodolphe, comte de Çroyé- 
res, dans on acte de x;79. 

(17O Ainsi qu'il arriva au mois de Septembre t77g. 
La terre est communément une croûte de peu d'épais* 
f eur formée dabs le cours de plusieurs siècles ou centai- 
nes desiécles,paf le développement des parties végétales 
des rochers. V. l^es excellentes remarques dti^orster, 
sur la manière dont la nature procède en pareil cas. 
Cet ouvrage publié à Qeriin en 178; 1 est un de ceax 
qui font le pluç d'honneur à l'Allemagne. 
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pa^ plus se soutenir sans Tindlus^e des ha.- « 
bitans , que dans les marais de la Hollande ^ 
lorsqu elles puvrent leurs immenses réser- 
voirs , la terre , que par-tout ailleurs respec- 
tent le feu y la peste ^ la faipine et Tesclava- 
ge , est entraînée par la fprce irrésistible de 
leurs torrens. Ils piinent le pied des monts^ 
jBt y font delcendre les prairies dont leujc 
cîme étoit décorée jCi 75). I^à , les digues (176) 
jont des forteresses. Les comtes donnèrent 
à Pabbaye de Clugny , dan^ cette région alors 
déserte, une chapelle , des dîmes et de^ 
biens (177); ensuit^ ils allèrent en Palestin» 
(178). Ainsi 9e forma le village de Rouge- 
mont, q.ui S'étendit en longueur depuis 1q 
prieuré jusqu'au château dç Vanel, au pi^d 
du Rodompnt ^ 

Les mêmes cotntes (179) fondèrent Tab-* Hantecie^t» 



(176) Schwelliney d^tis le langage du pays. 

(i J7) Le co^te Guillaume et IJlric uvunc{iU Jiliuf. 
fioc. 166. 

(17g) Ulric, fils d9 .Guillaume , chanoine dç Lau- 
sanne , et fugues 4 fi(s d'jJIric. 

(179) Le comte Raymond ctçon frère Ulricle cha» 
fioine, N. précédente. 
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baye d'Hautecr^Bst (180), dan» une vallée 
peu distante des sources de laBroye^ où lei 
Alpes 8*abais8.ent au niveau des plaines du 
Jorat. Cette abbayp re(;ut des comtes de Sa» 
voye les droits et les domaines C181) qui dé* 
pendoient de leur château de Çhillon, Chii« 
ïpn, bâti sur un rocher voisin de Vevey, 
^voit ses fondepien.s dans le lac , et c'étoit 
"un bien de Ijeurs ^ncêtri^s. Les moines d'Haii- 
tecrest (iSQ^recueillirentsurlemont inhabité 
de Deseley ^i83) l'excellent vin de Ryff (18^), 



(180) Alta crista. Qk, de Wido» évéque de laor 
àanne. 

(18 Timerçr et tou^ un^ vallée depuis ficposor 
rium jusque dans les Alpes de Chages, Ch. dp çomtç 
H^mberc, ii$o. Celle que rappprte Qqichenpn , /list* 
de Sav. T. II, p. 28 , deTancienne édition , est aussi 
iJe ce prince, tt non de 1097 ^ car Vabb.^ye d^Hau^ 
^ecrest n'existait pas alprs. \ 

^182) Dp Labore sfio vivcbgntJ C. de iïçç. 

(183) h leur avoit été dpnni par une c}iartre à% 

Ç1S4) Ainsi nommé de RyfFth^l , cette mémjs rive 
^9 Uq ^éman , iqu! çst située proche de Vevay , danç 
lajcpntrée que la nouvelle Héloïse a[rendue$içél^brÇ| 
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Trois chevaliers de Grunîngen (i8j) fondé- Marsen»! 
rent à Marsens , dans TOechtland , au pied 
d'une montagne agréable , une abbaye de 
Prëmontrés (i86> / 

Aucun des comtes de la haute Bourgogne Haptenvç, 
ne surpassa en noblesse et en opulence les 
châtelains de Glan (187) » issu^, dans les tems 
héroïques du moyen âge, de la puissante 
maison des comtes de Vienne (188). Ils ha-» 
bitoient aussi TOechtland , où ils avoient de 
vastes possessions. Leur château étoit situé 
près d'une rivière qui portoitleur nom (189)4 
Guillaume IV, comte de Bourgogne, ayant 
passé le Jura (190) , ils^ l'àvoîent accompa-^ 
gné. Son père , Guillaume III , avoit disparu 
dix-neuf ans auparavant , comme il célébroit 



(18O DesVerdcs, d'Esverdes. 

(1^6) Humilis monsy à Giblou , en Fan, iij^t 
Hug. ann. préunomtrat,. Nancy 1714. 

(187) De casteîlatu glana. Ch.de iigg» 

(ifiS) Bunod, hist des Séquanois, T. I, vie de 
Guillaume le grand. 

<i89) Au-dessous dç Qlaa, la plane se jettç i%jiM 
la Sarine. 

\ 
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Mil tournoU. Les barons racontèrent cJU'il 
ayoît été enlevé ai; cijçl pendant qu'il rece- 
yoit ^n chevalier, et qnnn inconnu, de 
^ille gigantesqqe , monté sur un cheval noir, 
s etpit perdu ayec lui au sein des airs ^ trépas 
fepibUble à celui de Roniulus ^ mais inter- 
prété d'une tpute autre manière, feux qui, 
«voient rçdouté le père,- craignirent que Iç 
jUs ne venge$.t sa mort. Ils mirei^t sa tête è 
prix ; et un jour qu*il prioit dans l'église dQ 
Payerpe, il fut assassiné (19 x) avec Pierre 
de Glan , son frère , et d'autres Seigneurs. 
Guillaume ^ fils dç Pierre de Glan , donn^ 
de grands biens à l'abbaye d'H^uterive , qu'il 
fonda pr^ès de la Sarine (ig^)- Le reste des 
possessions de cette branche de la maison 
de Glan (ig3) passa, au moyen des femmes, 
dans celle des Comtes de Gruyères (194) et 

(i^i) Epitapbe de QwlL defiiaa, 1142, dans Té- 
^ise d'HauterÎTC 

(192) C)i. it GMijation, 1117. 

(19}) ElU s*èteign{t CoutfB entière dans le XVIe. 
•iècle. • . • 

(194) Juliana apporta Font le Cfaaitel, pr^s le hç 
it Neocbâcel , à son mari Pierre de Montsalvans. 
Agnès , femme de Rodolphe , comte.de Gruyères, 



ides comtés de Neuphâtel^iôS). Mqntheron," Monthe^ 
abbaye de Tordre de Citeaux (196)^ fut fon-'^^' 
dée dans le Jorat par les évêques^ de Lau- 
sanne* et celle de Bonmont, dans la solitude Bonniont, 
qui 8*étepd au pied du Dole , la plus haute 
cîme du Jura , par Aymop , comte de Ge- 
nève (197). Cette dernière jouit de la pro- 
tection des seigneurs de Gingins (198)9 de 
Divonne {199) et des châteaux voisins. Ces 
abbaye$ et beaucoup d'autres furent fondées 
sous les empereurs de. |a maison de Fran^ 



peut avoir été cause qu'il sç nommoit comte in Ogo; 
et qu'il po^sédoit des' biens in Sacco. Quant au restç 
des biens de la maison de Gldn , feçit paix et fin de 
{fuibus calumniflbatur envers Hauterive. Çh. de 114^ 

(19$) Emma épousa Rodolphe de Neuchitel, seU 
gneur fArcpraiel et dltlJQgep, Ibtd. JUb. douais AU 
tarip, msc* 

(15^6) Nommée Tèla^ de la rivière qui passe au* 
près. En iin. Ru chat, T. V. 

(197) En 1124. Guicbenofi, ^av. T. L D'après le 
registre de famille des comtes de Genève. 

(198) Bulle du pape Alexandre UI, en favedr dk 
Bonmont, 1164. • ' 

<i99) Ruchat, Iqc. cit. A. ii^f. 
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Conie , et dans les premiers tem; de h puis* 
» sance des seigneurs dé Zaeringen dans PHeU 
vétie ; et leurs religieux , durant les alternati- 
ves de guerre et de paix , contribuèrent pour 
beaucoup , parleurs soins et leur travail (qoo), 
au défrichement des déserts qu'abritoient les 
Alpes. 
s*. Le Va- Outre ces comtes qui s'acquirent de la gloire 
*"'* par leurs exploits ou par leurs fondations, le^ 

document, nous en font connoître sur lesquels 
rhistoîre gardéje silence , parce qu'ils se sont 
contentés d'être riches et nobles (îoi). Le com- 
té que le prince de Savoy e administroit dans le 
Valais (ao 2) ,n*étoit remarquable à cette épo* 
ijue qu'en ce qu'il fut l'origine de sa domina- 



(200) On trouve dans le çhartal. d'Hauterive^ Ldf 
horiséorufn dtdfna. 

(:(pi) Le con}te de L^pen^ dipl, de rempereor 
Lothaire en faveur dlntcrlachen, ii;o. Les comte? 
4e%obourgi depqrs 1098^ Frédéric de Wangen, de 
la maison de Frobourg ,1160. Ces deux dernière; 
dat^s sont (irées des msc. de IVl. dç Wgtteville. 

(202) Lettres d'investiture dg tems dk Tempereur 
Henri IV , turrul^ Aforchs çurn Alpc Martinaa, Leuk 
et Naters. Ch. relat. à S. Malirice, 111%^ In coniitat^ 
npstro» Gpichenoii, Sapf 



tion sur toute rHelvétie romahe. La plù{)art 
des vallées et des nionts , situés au bord dû 
lac de Genève dur lesquels il régna depuis j 
apparteiloient aux grands barons (èo3) d*Aling6 
ctdeBlonay, ou à l'abbaye de Si Maurice 
Les religieux de ce couvfeilt avoient abandon- 
né l'institut qui faisoit de leurs devanciers des 
cultivateurs Iwotieux; Les thaUôines , occu- 
pés de leurs sedls intérêts (do^i), dissipoient 
les biens de l'abbaye: ils ne VOuloient pas 
se réunir pput le service divin ; ils ^àimoient 
les chiens et la chasse (q(>5). Mais le Icomtè 
Amedée , après avoir fait rendre à TabbayÊr 
tout ce qui en avoit été distrait (âo6), y plaça 
des chanoines réguliers , avec le consente- 
ment du pape , qui étoit Tinspecteur su^ 
prême de tous les ordres monastiques (207). 
Un couvent où chacun Vit pour soi^ red^ 
semble à une armée sans discipline. 

I » •• • ■ ■ I r • -■ 

(30)) Principes Laid. Chi de iiog. Guichenon « 
Say. T. II » p. 29. 
(204) Privatavita more sscularium. Ch. de xi28. 
(20O Ch. de iiog. 

(206) Devohantur. Ch. de H2g. 

(207) Rdigionem statuere , stc^iUtum convrmnire. 
Bulle du pape Honorius, xx28« 



a^.àehivt. U^ débats relatifs à la cohstiiutîoh dé Ôenè- 
ve excitèrent peu à peu dans famé de ses habi- 
lahs un sentiment de leurs propres forces qui les 
bonduisii à t indépendance , et à de grandes 
entreprises. Ce sentiment est la sotircé des cons- 
iitutions libres ^ de même quil en est le plus 
noble résultat. Robert, comte de Genevois, 
redoutable par le nombre de ses châteaux 
et.de ses forteresses, ayant osé refuser To- 
béïssance à l'eihpereur , Tadministration in- 
térieure def la ville, qui, partout ailleurs, 
appartenoit aux comtes , fut confiée à revê- 
tue (qo8). Celui*d étoît éli) par les trente- 
deux chamoines et par le peuple (309), et 
la sûreté de son autorité temporelle reposoit 
sur Tamour des bourgeois. Il avôit la souve- 
raineté et la hante justice , dans toute Téteti*- 
due de Genève (sùo^, les péages (311), les 



(268) Ch. de II 24. 

(209) Lettre de S. Bernard , abbé de Glairvaux à 
Arducius , 1 1 H 9 comp, avec le bref du pape Jean VlII. 
Clcro poptiloque gen. nouv. éd. de Spon. ^ 

(210) Tota Gebenn4 in omnibus et pcr omniaXOi, 
de 1124. 

^ (211) Pedagium» 



èorvéés, lés eflets naufrages, les confiscations 
des biens des voleurs («iq), le droit de battre 
inonnoye, celui démarché et de logement, 
et celiit dé permettre lé commerce du virï 
(qi3). Il possédoit hors de lai ville des égli- 
ses, des dîmes, dès fiefs (214). Il étôit à la 
tête de là corftmune (qH). L'evêque Wido 
de Faucîgni (ai6) troubla cet oYdre , pat 
îine générosité mal entendue en faveur d*Ay- 
mori , comte de Genevois , son frère de mè- 
re. A sa mort, Humbert de Grammônt qui* 
le remplaça, voulant administrer lui-mêmie 
les bieùs de la table épisébpale, Aytnôn lui 
résista. L'evêque fit valoir contré lui les droite - 
de l'église (qi 7)» Enfiii Pierre , archevêque d'e 
Vienne ^ intervint dans cette querelle , et et 
tantqu'Aymôn prêta arment à l'evêque, et 
devint son homme-lige et son j«ge (ofi8), à 

(af:^) Coroadd^ ripah^ mutatîones domorum. 

(21O Hospitalitatcm^ forationcs vini. 

(314) FeodtcariQS, 

(21c) Plaàtum gm^ale* 

(216) De Falciniaco. 
* (2 1^) Secundum canonicam formulant fusiicU sm- 
tentiam pertulit. 

fy 1 8) Transaction de Tcyéque Humbert et ds comte 



tohdiitioh de he pas demeurer à Genève sàtii 

son aveu (s 19), de he jugier que les toû- 

pables qui lui sérotent livrés , et de ne paà 

èter leurs fiêfs à des ecclésiastiques qui eh 

tîendroient de lui, tant que Tévêque ne se 

plaindroit pas d'eux (q(Io). 

I^taîssàncc Le duc de Zaeringèn dortiinôit sut tous ces 

son arS». seigneurs spirituels et temporels^ en qualité 

tiflgen. jç gouverneur de Zurich et de Landgrave 

de Bourgogne. Il avoit la puissance impériale 

sur les vassaux libres de lempire (34 1), et 

feut les maisons religieuses de Zurich. Ce- 

. ^ pendant 

Àymbn, Seislel, 1124. Spom Si la table généalogi- 
que est ficféle et completté, il faut que cet Aymon 
(ou Amé)) fondateur de Tabbaye de Bonmont, ait 
été neveu de Robert » et i^^ûn des descendans de ce 
Gérold qui défit l'empereur Conrad IL "^fdo, pré* 
déccsseur d'Humbert , plus quam episcopum decuisset^ 
vitd dissolutions. Petrns Clunîac. de Mirac, L. L 

(219) Statio comitîsgeïicnnensis in cognitionc épis- . 
çopi sit. 

(220) Nisi prdcedenté damart episcopi, itjusti* 
tiâ çjus déficiente. 

(221) Rtgii fiscalini Turicenses. Dipl. dcLothaîre 
II9 zijo. ap.Schœpfl. ^ar. Bad. T. Y. 



^èrtéztii fei bàiiVgebis 8*appercev6îertt qtx'iit 
étoîeùt libres , en ce (jU'iîs poiivoiént se choi- 
lir des avoliés (222), aftn cjtte te gètiveif- 
teuT tke leur cfevint pbint à charger , soit 
par sa pi^ésence nôrt soflicitée , sôît eh mul- 
tipliant ifes siibaltei-n^d. Lesf rhanoimus de la 
grande église aVoiei^t leur prévftt cjri^ik éli- 
foiéût euxf merties (7îï3). C^n- aVoyet, Aom- 
iné par labbesse , jugeoit les causes pùtément 
civiles* (Q (5'4f). Toutes les atitreS , à Fexbep- 
tion de celles' qui^ entraînant fa; peine dé 
Aiort, resisortissôient du gativerrtètâr, étoiénk" 



..êL^ 



(22») V. n\ 87. Sûb prérogative Mptrii^à in fià^ 
advocatiâ.fungimun — ^ Noijir imperiaH àiKtofimtt 
îomcmùrA préberuibus» CL de 1^187. Ce d'émier point 
est indiq&'é dans le dipK- dé iaf note préoédeiMfet -te 
Fon voit/ non^euleoiene quW iié'^^ on aïkre gou-- 
¥erneur de Ta même é^i^èce , mais qn^en i Î78 le doc 
4le ZaerîngcA tt^ttrkt àc Habsbourg sont «nommés 
JÊAfocaiL Dans le fond , Zsringci^ gouve^noit ZônbUr 
à la place du doc de $otta6e. 

<220 Lettre de frattcbises dé Henri V^ iif4r 
Hottîn^. H. E. N. T., T. VIIÈ 

(224) V. Pasiimun bon traité siii' les ctiangemens 
de la constitution de Zuncb , dans la Ir^. partit d^ 
essais de tauifer (en ail.). 

Tomfi II.- S 
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.déo^ûcis par huit bourgeois et quatre chevsP 
iiers choisis pdiir quatre mois (Qa5) ^ à titre 
tile conseillers. Les jugemens étoient rendus 
d'après le df oit écrit et d après les coutumes 
approuvées par des gens sages (2q6). Le 
Landgraviat de Bourgogne embraàsoit depuis 
J*Aarwangen jusque verâ Thun j sur la rive 
orientale de l'Aar (aa?). Berthoîd de Zae- 
H^gen le tenoit par Succession de Rodolphe 
son beaii-père (qq8). Il présidoit les diètes, 
et assis sops de vieux chênes (ît^g)^ près 
des grands chemins, il jugéoît les. crimes ca- 
pitaux et les appels (q36). Il avoit le coto- 

. (t2j$) La liste des conseillers, dans Isi cbronique 
de.Siibereis^ , commence à l'année tiir» 

(21US) ^ Quicoifque f eut metc);e en vigueur on droit 
- ^ 4jtns la ville , doit faire examiner sa prétention par 
39 de^fons sages; Si elié leur plait ^ le droit acirt lie» *\ 
. Statut^ ç. 44» ^ . ^ 

(2zjy II $e nomnfoit peut-être ainsi, parce (jo'au- 
âblà de l'Aar f il n'y avoit ^ue ce canton qui dépendît 
de la Bourgogne i sous les anciens rois et jusqu'en 929- 
, ^ ( (fa^) ,C*étoit urr franc-aieu » et il passôit aux fem- 
mes. 

-..: icL2^) Comme faisùjt encore à Len^ourg, Henri 
,de Buhçnbergi en 142 ç. 

(230) Les lieux oàiltenoit ses assises étoient dans 



maHidemeni de la force armée (aSi), é'i^ icfui 
té qui eohcémoit lerarn^res étoit dé soti 
ressoVt. Les fortôrosîes ecclésiastiques de Hal^ 
ivyl eï d'Heriogénbuéhsèe étoïent soùs ssr 
dépendance ^ ir fatdôit escorter les voyageurs , 
et recevoît les péages. C etoit lui qui dôiîE- 
noit ies fiefs (a32j; il avoif" en oiftre le droit 
de battre monhoye , le Haut-voï, et le dx^oit 
d*usagé dans tes forets (â33J. 

••' • ■■' ' ■ - ■•-•■-■-..> 

la partie stipéf ieore , Zollikofen , JœgistoriF, Sehutl^ 
wyl, Altenliuh^ Leùchsigen, Éonolfingen» Stseffisl- 
f^our];; dat^s la parïie Inféi^îeufe, Morgarteii , ]iÀelch*« 
liau, Gundf^chwyl, tfiarîngeff, Gtat^w^yl, JtknkWylL 
Ch. de' la jbrisdfctilDn dé Zollib)feif et de Coûûlfini. 
gen, 1409- 

(d^r) Ch.^dedW.deoeraodgrâvraty 1406. 

(i)2) A Wangen, Bipp, Wiltesbach, etc. 

(ijO Plaid féftéïal" d*Ayifion de Cos'sonnay. — =• 
ïbttt ce qu'on vient de lir» est tiré des deeuniens'ré. 
htifs k ce laodgraviàt f d'uni; cK. de^ comtes de K^ 
boorg, 1)6^; d'un accord entre Kibourg et Berne, 
1)84, de la oh. citée n. 2)i , de k letiHre de.céssioil 
faite à Berne par rAutriche, 1406; delà lettre de 
rachat d'e la seigneurie die Wangen , 1407 y et de la 
ch. citée n. 2}o.' 
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ëiîÂv I tR Ê %iV} 

Ébès ëûts de T^dr^genl^ 

y t XLn rantiée iiiS Ê^ïc^ttràé l'^empërèur Èferttt 

ieZœriii. V, le demièf de ta famîllè cfe Gorirad II , 

wkïàt^'^^ s'ètoit fait roi de Bourgôîgné par la voyé 

Bourgjo*- des àrtties. Peu de mois a^ptélB sa rnorrt, fut 

comnfiis rassatssiriat de GuiUaùmè îV , comte 

He Bourgogne, âonf toutes lès possession^ 

échurefiit à Renaud ^ co^te de CMIons et dé 

Mâcdh, neveii de s6n grarid--père (i); Êii 

Éourgogne , lèstnénsi stiivoiôrit Is ligné dont 

ïls étoieitt m'ouvaiis. Le^ ëlécteurt d&inerent 

Temj^fireàLothairé, due de âaxè^ de ht mai^ 



(i) Othôn.GiHitahimè niburiîe en 1627; llenatiâsoà 
éls qpui réSîiBtar à rempercor , nttjltjrot en i<>Ç7; Gaîf- 
laiime ÎI, fiU dé RènàAid; qui héfita de Gérard dé 
Vienne; inoui^ut en io87 etfaissa dêox #is. i^énaiid 
}I, Taitié, mort en ic$i9, Fut père de GoîllatimePII, 
^1 diiparut en rtôf , cigraàd^pcrë de GuiffaumelV, 
assassiné a Payetnè en i 126. Après èi^ iîent Renaud 
III, fils d'Etienne, second &Is de GuiHaOmell» moïc 
i|fl nioz^ C*est oe Rtnatiïd dont ii s'agit !«• 



foa de SuppUngenboiirg. Rea^ud -lui i$fi«r 
^a rhommage^ il regardçiï coaune vacant 
}e tiQne da fiQMrgogne ,. transniig dùis^J» 
Katnilie intpériale durant qi^f tire-viçtgt-dix aiifl> 
II songe9it à } ancienne ip^érpgatiye d^stt 
avoient jouï lei Bpurgui^pi^^ , de chaisir 
leuTii rois (2) , e^t non de les reconugî^j). 
Depuis Baie ju$qu*^ Tlsjèr^, il étoU le eh^ 
^•une. miilt^tud^ 4^ coonitef, î)|f;^jaat pqiHï 
paru à 3pire çii ^ tei>oit ja -diète ;ir U fut tpitf lujjr. 
par Lptha^re au ban de Tempire > et ce priiic^ 
çrdoni^ à Çpnfad^ duc^e ^^ii^fen» .de 
lui faire 1^. g\ifm» (3)- I^ttoiir^ vofulçit agr 
grandir li^dijG fh Zl^xingmk ,.paar Jalouifc con* 
fre Ie$ d|u^» 4^' Spual^;^ »- qi^- a^piriStient. à If 
dignité îippçrial^f, GoïM'ad^. in vcf$tî.d avance 
/de tout ce^i^'U ppurr^it 4Qnqv^rir, traveorss 
l'Aar à h, têîg d'une ni)inh£euse..9jcmée. Le 
jeomte Ren?iu4 pprt? ^^^^q^ l'isjjn^ipi cejtte 
fuêp^ie h^diesse gui loi amk §ak coBQevoir 



Jjldignum fepuian^^ jùn^uni fpoi^r iUc veUMf 
lÀbertmif trut* :,.:.. 

Gjanth/er/Lîgiii:. L. V. 
(1) Conra4 étoit oncle de Guillaume !¥« •* Pvpof^ 

s? 
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Ja pensée d*êtfe libre. Lpthaire envoyai de? 
renforts à Gont-ad , craignant qu'une révolte 
couronnée p^r te Buccés , ne fut d'un dan- 
gereux exemple. Cette affluence de troupes 
écrasa Renaud ; il f i^it fait prisQnni^f cl^s une 
p^etite viUe ^(4) , ' /et /conduit a Tenipereur. 
Après une détention de sIk mois , on le fit 
eotnparoitre à &pasbourg , deyânit la diète. 
Sa *iïiameit^ d'agir prouva que s'il làvoit perr 
du la liberfé-, elle étoit toujours dans soiji 
cœur, et lès coinces, forcés dé î'admirer , ne 
youhire^t poSnt-coriséntir à' ' ia' rUihe, Les 
i^mes riob^I^s et fermes rie ihatttlS^nX pa? ^9^" 
jours la fertui^Q:, mais elles dispdéi^t à leui 
gré du cœuj def hommes. Rénaùd , ayant 
fubi la loi du plus fort j cônselrva la Fr^ncher 
jcomté (3) dan^ la haute-Botirgp^e ^ ip^is ce 

<4) La ;? file pô U fut ;pf is se nohiipe Moritiq , Moa- 
fùn* Ç^^ft^ pa^ crréiir^^u'Qth-FrJsing. L. J, place cet 
cvéncmcns soas le règne deJHenri ¥• 

iO Ce ppm ne lui venoit pas, poqiKQe Ta peosç 
Sunptj, 4e ^et;^ rsp^c^ de.fiandiUe presqu^oiver- 
selle « cette'époqiie , qui cposistoic à ne p^ye^ ft'&Q- 
jtres impôts (^ue peux cpnsends.^pai lejs éiats' de If 
province; majs Ide ce q.ué'te comte n'étoit point sob- 
«ys a lin duc 
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qui' est en deçà du Jura , fut , au tioxfpl 
de Tempire (6j , confié * à Tadministlràtioilf 
des jdtics de ZaBrîngen. Conrad, tant que 
Renaud vécut , l'observa d'un oeil jaloux. 
Leur position respective ne fut ni une gmsrre 
déclarée , ni une paix solide. * 

Liorsqu'a^rés la mort de Lothaîre, Conrad^ ,^7^"i5 ^< 
d^Hoïieristaufen d^yint empereur , le dUc de ' 

Zaerîngen se trouva dans le parti de son adr. 
verôaife, Henri, dùç dp Saxe, gendre de 
Lothaire, qui avoi tête leur bienfaiteur à tôuï 
deux. tfaYoit hérité contre cette famille d*Uîi 
ressentiment fondé sur les guerres qu'elle 
avpit eues avec la sienne; d'ailleurs, JateSis 
pritîcè' ne verra d'un oeil indifférent Taggran^; 
dissembnt dg celui qui possède unep^ttëai^ 
ses-biens (7).* Niais Frédéric, neveu du noua- ng^^ 
vel empereur (8) , fondit sur le pays <fe Zae- 
ringen^ ednqûit Zurich^ tépassa le Rhin, et 
prit Zaéfingen même. Des succès si raj!)idé«- 

• *■ ' • _ ' ■ » 

(^ Sch^pflln y Albericii , Dbdechin , WIppo ^c 
Gunttier. 

(7) Nous savons que le Zfiricbgau nvoit ^ dis^il 
du duché de Souabe. "^ - 

i (8) Otto Frising. L. I, ; , ..' 

S 4 



itèrent au due les moyens de f^ é,éi[exxéf.e^ Il 
4e soumit et recul: de lempereu^r r^uye^titurç 
de ses domaines ,' avec une part;e d,M cojnté 
4e Rpxïwàd. Çeitfi dpnatioa occasionna 1^ 
guerte où Renaud et Conrad prireni Ja réso* 
lution de vuider leur querelle par pn cpQ:ibai 
IfijaguUjeir jÇg) On attpndoit alors Je JMg,emenjt 
4ç Dijsu de ce gçnre de cpmbat, siinsi que. du 
ferrçuge et,béni(ip); mais Renaud, iupnraci 
/^t l'egipereur étant venus, à mouric O > 3^^"- 
Jhold.iy ffit fait duc dp Zjsringen, Béatrix, 
dame de la J^aute - Bpurgpgije ^ et Frédéric 
Jfarberpusse , ejnpereur à la place de spn pnr 
çle.. f^-édéfic, qui etpit un, héros, unprincç 
nage ,et uij hoipme é^clairé , ayoU pour ami 
IJlxic de Len?bour^, cpi^tç pche et puissent 



<9) ïbîd. 

(to) fft epmple ei^ l'JS» ^aris i'aflàîrç ^ef sçjrfs 
4e Payeme, rqpipcit^atioffe christiafàtatis ^ (^Çhristitu 
fiitas^lcif i.peu-prçs, le iiiéiçe sens que Rpïigion , 
lorsqu'on s'en sert pour désigner un çrdre , la reli* 
|;ion de S. Jean de Jéru8ai\;0i« Ainsi, U veot 4ire, le 
iribunal spirituel, la cour de çfitAifnfé). Cb. d'Hcrrg. 
licous. ^fons encore un exemple reinaf4ua.ble de cet 
ps^ge sous Tannée 1194. 

{11) Renaud en 1148* Jlc$'<)eDj: autres en 11 s?. 



Bourgogne, ^t Ulric parvint à la lui fairç 
^pousçn ILa si^ccessipii de ][lodplphe i l^ dur- 
ché dç Spuabe, Iç royaumiç de perpa^pie, ^ç 
trouvant obéjtr i un seul jçt 4igne maître , 
Perthpl4 prut qu'il étpît j^rudent de spljliciter 
«a grâce. F^.édéjric, pcçupé de projets plus m(^, 
vastes» le con^rma 4^as la lieut,ejaanpe des 
seigneuries placées epi deçà dq Jura (^3), et 
Jui dpnna, ayec la vice rpyamté.d'ArIe»(i4)f 
r^vpuerie de? trpjç éveçhés de ^ip^ ^ de .Qe- 
pèy/ç eit dfs Lausanne (f5). 

La p^ix régna depuis eptre h Franche- Lsnsi^w. 
Coj^^té et le duc j^erthpld. L eppereur tourna 



(i$) Il -est appelle Ifpnus ft summus marchio dans 
le régime 'inorti^aîre de ^ronn^iuistçr» ^erbub. ta- 
Jblea« |i. 19* Cet yijri£, oii soo oncle « futmafquif 
en Toscane I de ii)9 .^'IflfvHerrg, e| ^iirl. ^nin<f 
prfdipe^^ Lcnt^f^S: Çh^ dç 1 1? j* -rr Jschudi , 
'jija. . • 

(lî) D^pujs ii27i Uale lî.trç de JJ^cÇor pfifgU^r 
dia. Doc. ap. $chQepSin( , 

(14) Bip!, cité par Çcheppflin » d'a(>i^$ PaMin» 
jbist. de Lyon, T. I^« et Çoiius» i^f/i/iV/. Fi^/^if. . 

(is) A^ocQtia cum inuçftiturâ regalfjum. Otto de 
S. Blaeio, c» ^x. Otto Frisinb* fndaic li. I| çh. jf. 



ses armies CQ.ntre les puelfes, et BerthoWle 
suivit. Mais les seigneurs ecclésiastiques et 
laïques de la Bourgogne^ qui avoîent résisté 
aux anciens rois , pgir obstihation , ou pair 
amour de la liberté , conçurent des allarpies , 
fen voyant'que le nouveau lieutenant étoitun 
homme de haute considération,' de qui ît$ 
avoient plus à craindre qu'à espérer. Ile siège 
épîscoî)al de Lausanne etoit occupé par Aqie- 
'dée d'Hauterive (16) , qui s'étoit fait religîeujc 
dans sa jeunesse, ainsi qiie son père et seize 
chevaliers (17). ÎFrëdéric', auprès. de qui il 
remplissoît les fonctîonjs dp chancelier, lui 
donna le droit de rentrer dans les biens de 
k table épiscopale qui e«-avoientétéiîi«Taifs 
0^)9 ^i d'assembler im. M\xtl^ ibiirans et 
les serfs :(].9) de Notre -^ Dame. ^MiœiiMrt:, 



(i«) Dii 0aophiné. &oîèM; ^ ' ' 

* (17) Excerptà vitar. eptsci^aus. per monaçhunu 

msc. Ruchat. C'est ainsi (lu'en 107g, Widp, 'comte 

'dèHIâàoh'^ $jè^ retira tfvéc ses ^fs et treize cHevaJierf 

dans l'abbaye de Clugny , pendant que leurs épouses 

aliblehl? à Mërfèny éprendre te voile. 

(li) ïn çôliigendis et dùpehsandis et revocandîf 
<i&/jtiV. Chron. episcop. msc. Moudoq. 

(19) PfTSOWP. 



kemté de Savôye, étant para' pour la F^ 
iestine, lui confia' ^o) la tut|èle d^ son fi^i 
aine (9 1)9 et se trompa ci peu dans ce choix ^ 
qu'Amedée , pour protéger les biens de son 
pupille , battît le dauphin de Vienfipis , qui 
-étoit %on eousin f!22). Avec non moinç de 
bonheur et de courage, il empêcha lecomte 
de (Genevois de bâtir imetQur è* Pendroit le 
piut élpvé 4^ la ville de Lausanne (et 3). Cet 
«Y^qu^ 9 sachant que lés souverains ne soiff 
point établis potu: leur propre avantage , mais 
pçur£iiralebien (94}, s-expliqua si judicieux 
Bernent sur les droite des chanoines et dés 
•bourgeois (qS) , que la chîartile où il les spé- 
cifia 9 devint }a tégle de la postérité, Il avoit 

(20) Amicointimq. Epift. a() Huiqbertqip. Quich. 

Sav. T-II,p. î8. f' ' 

(ti) jÊmedeus petcaior etc. Qh\ péùr S; Maiirice'^ 

(as) Gujgo yil, près de ^pnjtmeiUan, ii^). 
^ i^l) Phûrtùlar. taustmn. 

(24) Subditis no^tris prodesse ma^U quoifi pracsse'^ 
PciçxcmpÎQj 4ebcmu$y diiojc Widô/son prédécesr 
senr, dans pne c^artre en &yeur de Tabbaye ' de 
Hauterivc. 

(^j) Rcco0tip Arduaiy pr^positi ZûBS. 
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^s son c^ap^f diic prêtres v^^^ autant 
|iaid9fi e(r c}^: B^u^-aides^ Ç^ chai^ître assem^^ 
bl^ JMgeoU'l^s yoleurs, et toute»^ les aS^ef 
{96):dea.va5;au|: (27) et deg sera des char 
pmnes* I^f. 4^61» juridiques avoij^t lieu a| 
présence djU, prévôt hp» bourgiepis d(^ Laur 
panne ^ d'i^venches , de Dulle §t de Çaurr 
pïlp siipportqieiit les 4épei^s<^^ ^ leye<!|uet^ 

. QV^îj^d il s^' fei^pft i^uprès d^ Tii^pereiir^ 
pour d^s phjqiSAs gui intéressaient h bien géir 
Héral. Les ^i^ciens bourgeois (?|8) de 1^ viUf 
» etQi»ï|t fiqipt rpfpçfasaWes d^ ëi^prun^ Qt^ 
H avoient rp^p: :^bj<?t que raggra»diawptte« 
de Vév^q\iL^fr>Am9^ reçonnvtyqliOTtierft Bai? 

fi«7- • iri>uerie .4^ .1;^ n^^ispn de Z^iigeii ; Berth^ld 
ji|ra (?9). de ne^poinf troubler l'élection dj» 
Jievêquei de J^^er efitre ses inains les Qef^ 
de 1 église, de n'être à charge ni â^pn palais^ 
nji aux mpifi^ dfsiB çl*anoinf^? des çbev^lier^ 



(z6) Quamvis granclç fççlffi pj^rpcirq^^print af: 

Çz^y Çenfientçsr ; . . 

(23) tp$ «jfoyeniif piîff f 5WJ 4% 4isf indues dnf 

l^orgeois, burgensibus. 
,(s^) Çbfiri44l,,Jiauffm^u^^ ^ . , 



et dtes bourgeois,' ni aux Métairies dé léiiii 
gerts , pat tiés lù^ehièni , dèi étapes (3o) et 
autres actei dauttonrit^; ririis pfîutdt de yeii- 
^ef tous les torts do'ïit l'église auîbit! à se ptaih*^ 
dre. En coiiséquèhcè, sTprès ûh èdiiéeil tenii 
entre les cfianmne^,* les chèvaliéffs et les t>ôbr^ 
geois , il fut fait ferment (3i) au dut i côrf^ 
Ibrmémenrt à sa dBgnité, qfue le clergé iroîé 
ïe chercher prcwîessionnèllêftitttt , et que lei 
bouVgèoH lui ddnnefoient a ititangèr (^) deu* 
fois avec Tévêqué et son èc^tége (Î3): Bièn-^ 
tôt après, xïioiirift Amecléed*HauteriV^e, laî*^ 
sanît chi noM iltu^é par âes ^ertcr^'. It légua ati 
chapitre deubc nrétairie^ (^4)* dont le revend 
étdt destifféà célébrer lé joùïaniîiveWaftré d# 
ta mort par désàiestes, un b'anquéf et dei au-^ 
mônes. ït légua' ^ 4aiên]€ à son iwse^sêèvà 
tin anneau dTof danis lequel étbit enchâssé ùnr 
gros saiphir (33) et htrît h6fhélies:(36) , poilf 

(fo) jiftc hospiéàretuf "^prù paùulô* 
(f i) Rtcognitio Laùsamcniium. 
(5*2) Proçurdtionts factti. 
Oj) CumfamîUâ. 

()4) Yvonant et Gras^i} chtofù épiscopl 
(ii) Chrcn. dïartuL 

()6) Elles soiit imprimées dans la BibL max. fli» 
troa. T. XX, p. I262U 
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ibiië la lèëtaré àërvit tous leé ans à Tédifica^ 
don dé éon trbupeaù (37), Quelque vaste que 
fut ton cltocêsè , il h'atôk permis dans l*es- 
pâcë dé quatorze ans , que quatre séparations 
de gens niariés^ et sa propre éonduite avoit 
' ioujàiirs été irréprbchable (3 g). En mourant, 

il donna à ses erëdules di6cà3ains une induis 
gencè pléniére j mais la piété de ses derniers 
mbmëhs tourna èricdre au proiit dé Tévêché: 
iiii il cita un séigrieur d'Aubonne qui le déso^ 
loit par ses brigandages (3^) au mbunal du 
sduverain juge: Il eut pour successeur Landrî 
V de Ddrnach. Celui-ci disposa de lavouerie 

cri faveur dé (jùillaunte et d'Qthon.de Ge- 
fensteiri (40) ^ qui la vendirent au due de 
Zaeringen (41). t^ndri refusa de souscrire à 

(n) Depuis la purification joiqu'à lai qBÎAquagé- 
sime. RocKat. 

' (;8) Chron. chartul. tl disoric qtf'tl fle poovoit pas 
inin unde exierat. Èxcerpt. 

(59) Chr. chariùl 

(40) De (îarîsten. Chr. épîscop. Ôerénsteîn étoî.t 
situé dans les collines de rOecbdand à peu de dis* 
tancé de ïerné. 

(41) L'emploi du duc à Lausântîe s'appelloit comme 
;i 2ùriel^, advocatias car pour désigner l'autorité 



ta rharché (42); il piorta ses plaintes au Si 
Siège, fortifia leâ hauteurs enclavées dans lai 
ville (43), baiit eut un rocher le château dé 
Lucens, et garnit ae tours les riiétairies (44) 
et le hcid au laie (45). En peu de tenis tout 
le pays, saris en excepter ïear lieux saints, 
fut le théâtre de la guerre, àù point que 
reniperèûr fut forcé d'accorder à l'abbaye dé 



quMl exer^it, \\ n'y afoît pdînt de^ titre plits relevé 
que celoi de dire. Or il ne pauVoft st nommer ni daà 
de Sooabe, où Zurich étoit, enclavé,- ni duc de Bour- 
gogne , 6à il y en avoit d'autres que lui. De même y 
comme n'y a^oic eu, à Zurich, des avoués éôus 
ées pif^édécèsséùrs , éeux-cî furent maintenus dans 
leurs placés, après que Fempereur lui eût confié cette 
portMHi de sa puissance. 

(4^) Et avec raison ^ cette avouerte h*éi6k pptnf 
une propriété de la maison dé GereBéteifl. ttfàllpit 
aussi obvior à ce q«ie Beftboki , en' réunissant* tou* 
lea titre»,, n'acquit une pinssatice illimitée. .Cepen«? 
dant l'accord de même nature qu'il fit en 11:^^7 rave» 
Amedée de Savoye, n'éprquv? aucune contfadi'otî&o. 

(49) Suptr Convalou. Chron. chart. 

(44) La tour de Poedouxr, près d^ ChèAres^ et 
celle auprès de Courtille. 

(45) Turrii de ripas chr^n. episCc auioaid'hui. la 
tour d'Ouchy. 



Sa^igny lin diplôme de (i^roHeètîdri pour èz 
prévôté de Liitry (46). ]f^endint cjiié k tfàc 
8ë maihtènoit pàt fôircé daîis l'àivotie^ë , et 
que Làndti s'bèeùpoit avec gl<>ire de la ttiU 
turè et dè^ foVtificatîori», ce déntièf fut te- 
î>résenté au pape coihmè adonné au iiÉ>erti- 
tiagè , et ^eû i^ersë dahi lài matière^ spiri- 
tuelles (47)?. Sa digfiitê, dont il se démît, 
iiii. fijft ddnriéë à un Toscan (48) , qur se hofn- 
inoit Roiger. Celui-ci adrèlssa à Pè'mpereur (49) 
et au pape (5o) des plaintes antèrés contre lé 
duc. Quand le pape et rempferétir eurent fait 
la paix , an reriouvellà I accord d'Amedée et 
de Berthold (5i)^; mais ta haine d'une part 

et 



iji-ifi'ii il A â , 



{46^ La possessièh de cette prévôté , ( de hquelle 
d'épéndoit l*égilise de âroe, air-desse^s de Gruyères» 
Éasteliaz, ) avoitctc Confirmée i cette aibbaye sooff 
Fempereur Henri IV. Le diplAmt^ dont îf est i>«rlé ici , 
éBt de ii6z. Il exrstc dé la mime année on pareil 
dipi. du duc en feveur de Fabbaye de Hautecrest. 

(47) Chron. thttri. 

(48) Ibîd. Exeerpt. H étott de vico pisùno^ 

(49) Ch. de Henri, év. dé Strasbourg y^ ii74* 
(^o) Il alla i Rome. Exccrpê^ 

(>i) Chv du pape y i>78r 



et i'op'pressîon de l'autre , durèrent autant 
que/ ïa maison de Zaeringen. 

Lé duc avoit cédé Favouèrie de févêché ^^t^^' 
de Genève à Aniedée, comte de Genevois 
(5q), qtii gouvernqit presque toute lai rive 
septentrionale du lac Lémaii (53). JBerthold 
avoit pris' ce parti j attendu que Genève est 
lin passage très-important du royaume d'Ar- 
les. Ardùciùs de Faucîgny, dont lep mœurs 
avoîent été fort déraftgées dans sa jeunesse 
(54), étoit alors évêque de Genève. Il main-; 
tint avec fermeté contre les entrepriâes d'A-*' 



(s 2) Descendant d'Aymony qui consentit le traité 
de Seîssel, dont il est parlé au chap. précédent, efr 
£ls d'Amedée, l'ennemi du duc. Ce commissariat étûitâ 
peut-être un article du traité. 

(5j) On trouve dan^ une'chattre dé 1192, le titre 
def cofties gehcrmcnsium et valdensium. On voît méihe 
cfet Amedére agir en su^feraîn à Tégard des biens 
d'un sire de PalcsîeuX, et de omhia uiuaria de JoraU 
Dlpl. de if62eftfe^eur dé Hautecrets. Ces comtes 
«ont aussi nommés avant tous Ie( voisins et vassauic, 
dans le^ affaires de Tabbaye def S. Mîfurrce, située 
dans le Valais. Traité entre cette abbaye et la mki« 
«on de Savoy e, 1177. 

(s 4) Episu 5. Éernhardif "JÇ> ap» Spon, 
Tome II* ^ T 
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figa 

tttecïée lâ (ïomînation épîscopale tant dans fa 
ville que sur les fief» et les châteaux du dio- 
cèse {55). Apprenant que l'empereur aroic 
confié au lieutenant de Bourgogne , et celui- 
ci au comte sdri ennemi (56} , la souvetai- 
neté de Genève^ il rappella à Frédéric It 
jour où il Tavoit accueilli à Spire , avet les 
honneurs dûs à un prince (57), et à l'exem- 
|)Ie de ses prédécesseurs , lavoit investi d'une 
puissance immédiate et inaliénable. Les prin- 
ces de l'empire donnèrent raison à l'évêqùe, 
et Frédéric lui fit expédier une bulle d^or, 
pour l'instruction du clergé et de tous ceux 
qui en dépendoient (58), de tous les che-, 
Valierâ , bourgeois et domiciliés (59) de la 

^ t ■ ■ • * Il ■ r 1 1 .1 

(ç5) Traité entre Tévêque et le comte apud Greif. 
Èiacuniy iiss* Recordationes des droits éptscopaux. 
Confirmation par le pape* 11 97. C«s dissentiens en- 
tent lieu du vivant d'Amedée le père. 

(s 6) Un bref du pape Victor, 1x60, prouve que 
le fils rétoit aussi. Sp. 

(s?) Sicut tantum principcm decuit. DipL dcFemp. 
IXSJ. 

(s 8) Cafatié 

(S9) Burgenses^ originairement habitans, qaî de- 
neuroient dans le fauzbolirg^ mais la sign^cation de 



/ 



tîïîe de (ienève., ainsi que de taxis les sùjeté 
de révêché. Cette bulle portoit , ^* qu'il ha 
4, devait avoir d'autre avoué que l'apôtre Su 
^9 Pierre (ôcf), qu'il ne seroit soumii qu'à 
^, Temprereur^ que A l'empereur aïloitàGe- 
„ nève , il ne seroit tenu que de chanter pen- 
ij dant tr'ois jours des litanies pout le S. Em- 
V,- pire Romain '*. Ainii Arducius demeura 
|)rince de Genève (5i), sou* l'autorité im- 
médiate de l'empereur (63). 

Uîévêché de Sion obtint la inême indépen- ^lom 
dance, lor^qu'Humbetf, comte de Savoy e^ 
qui lui conféroit les droits de haute justice 
(63}, eû^t abandonné le parti ihipérial danï 

ce mot varié teli^mrent d'après les localités ,• qu'à Laik 
sanne , ifli de Burgù , dans le plaid-général d'Aymott 
deCossonay, avoienrdés prérogatives considérables,- 
dont ne jonissoienl point Us autres bourgeois, tan- 
dis qu'à Genèfve , te titre de Bourgeois fut fioujours^ 
fnférieo^f à celui de citoyen. 

(60) Patron de la ville. 

(61) Suprerrius dominus atquc priticcpSi dans la 
Ëulle. 

(62) Troïs dipl. de l'en^p. i id2. Abandon du oomte^ 
Ibid. Spon. 

(6)) M esc piobaUa ^M Bertlioid avoit fait avec 

T a 



ïéê guerres d'alors j et cessé <3e -vivi-e, pen-* 
dant qu'il était au. ban de Tempif-e. A la vé- 
rité le comte Thomas rentra en grâce ; mai» 
Févêché dli Valais fut rései'vé à Tettipire (64). 
L'objet dé cette réserve étoit de ne pas laisser 
au pouvoir d'tin même seigneur un si grand 
nombre de passages importans; Les vallées qui 
îS'étendoierit jusqu'aux sources du Rhène (65) 
avoient été défrichées par beaucoup de gen- 
tils-hommes , venus de Fratice dafts le Valais 
par la Savoy e , ils (66) se ifencorttrèrent 
avec les seigneurs du canton de Zurich (67)^ 

loi un arrangement pareil à çefui qùé noDS lui avons 
vu Faire avec Aymon, coihte de Genevois. Les htsto- 
iiens représentent le duc comme extrêmement riche , 
sans que Ton connut les sources d^ cette opulence. 
Peut-être vendoit-il Tadministration des droits qu'il 
lui étoft incommode ou peu intéressant d'exercer pat 
Itti-roémè. 

(64) Dipl. de l'emp. Henri VI, 11 8^^ siimiUé en , 
i»o j 

(6ç) ValHs Ageranaé 

{66) Conrad de Brienz étoit frère de Rodolphe, 
^gneur de Raron. Ch. de Tévéque de Constance , 
1219. 

(67) Ch. du Baron de Regensberg, pcrur le go»« 



^3 

jLe baifon de-Thurn , qui demeuroît à Ges^ 
^elenbourg (68) , étoit Iç plus distingué d'eni'* 
tr'euxet plus puissant que les loix. Aussi 
labbé d^ Sj. Maurice,. da^U.il étoit vidam^ 
(69)» ^t Tévêque de Sion, de qui il tenoit 
le fief de.Gestelenbourg (70), dont il por* 
toit la bannière (7O5 Ptdaos la ville duquel 
il exerçoit la mairie (72), vivoient avec lui 

jrernement de Wficr pr£s de Bjrunlg. 1190. Lorsqu'on 
se rappelk 1^ seigneuries de la maison de Seldenbur 
ren, situées daos \ç voisinagç (le seigneur de.Sel- 
denburen den^eu^oit à peo de distance de Bbnstet^ 
ten, qui étoit aussi dans le Zurichgau), on voit se 
fortifier la conjecture de J. C. Fussiin ,' Géogr. T. F, 
savoir que le .comté du ^uricfagau s*étendoit jusque 
dans PEngelberg. 

(6S) M. de Zurlauben V lieut^nant-gétiéral , est le 
dernier rejetton de cette ancienne famille. Ses armoi- 
fies sont les mêmes que celles dés dauphins de la 
Tour^du-P^n, pi d'autres pafiicuUrîiés font conjectu- 
rer avec as^ez d^ v|-aisemblancc , que les barons de 
Thurn étoient d*ongine Dauphinoise. 

(dç) A Olon et Vouvray. Traité enjtr'eux par la 
.médiation de Tarcb. de Tarantaise, 11 $7, 

(70) Traité entre Tévéque çt le baron, ii77» 

{71) Autre traité, 1219. 

(y^) Traité de 1177. 

T 5 
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è)i gfandje mésintelligence. L'archjévêque de 
^arantaise fit si bien , que Tévêque conserva 
ldans la ville dé Sion la haute et basse justice, 
) usage de la milicis en cas d^ nécessïté , et 
les impôts tant annuels qu'e3f^traordinaire8(73), 
TBt qu'il demeura seigneur des étrangers (74), 
On régla que le tribunal déciderbit de ses 
petits diffjérend« airec le baron , /^et que les 
grands seroîerit jugés à la pluraltté des voix 
|>ar la bourgeoisie (75), De leur côté, 
ies seigujgurs du pays conyinrenf en même 
'tems, que lorsque le baron , îiônime-lige de 
la maig.on.de Savoye (70), s.eryir oit en per- 
sonne dans les troupes du jcpmte , §.es sujets 
|du Valais ne fnarcheroient pas mpinç au se- 
jcours de Tévêque, et ne prêterpieîit aycun 
l^erment que ce prélai; n'en fut instruit dV 



t70 TMîQs taîlle. V. la cpnyeDtîôn r,elatîve à la 
taille des serfs établis prçs dp {.onzo. Valeria, iigt* 

(174) Âdventitiorum. 
"' (7 c) Manu casatorujn» 

(76) On sait que les barons possçdpot ce titrt 
comme attaché à leur personne , ou par une baron- 
nie immédiate , et qu'ils petivçnt en méqie cejns ^^rc 
vassaux 4'un Qutre seignei^r. 



Vance (77). Enfin ^ comme le baron faispît 
assassiner sur les chemins ceux qui refusoienf 
de payer la douane à ses employas , ils arrêté-' 
rent que févèque avoit le droit de leur donner 
une escorte (78). 

Frédéric,' se voyant père de plusieurs en- sMamaîr 
fans , chercha à les rendre puissans dans les rialeac? "^ 
pays' <jui îservent à la fois de rempart et id'is- ^^**^** 
sue à TAlleniagne, à la France et à lltalie, 
et qui étoient aussi voisins du duché de Soua- 
be, héritage de leurs ayeux, que des do- 
maines qui formoient la succession de leut 
mère, Ulric de Lenzbourg, son ami, étant I««nzboufj, 
mort Tannée suivante , sans laisser de pos- 
térité mâle (79) 5 l'eApereur se rendit à Lenz-' 
bourg ^So)y i:i<:>mma «on £ls Oihon, comta 

r-^-7-p '■^ ' ■_.- ' - • — T' — '^- ' "^^ — 

(77) Traite de x 2 19. 

X?8) Tqu6 g<s droi^ts de Tçvéque sont aujourd'hui 
constatés car des (Locumens, mais on ne leur assigna 
d'autre. origine que le comté ft le gouvernjement qu^ 
leur tombèrent eq partage. 

(79) Arnoud son frère yivoit encore en ii%i\ 
noijs ne savons pas si rempereur entra en arrange- 
aient avec lui, à Tégiard de son fils, ni quef fut Çj3t 
arrangement. * 

(,99) PJpl* MP? enf^veujr d'Interlachen , ][f7j. 
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J^aïatin de Bourgogne (81), et luî donna à 
titre de fief, le comté de Rore C8<2^. Quanf 
;aLux biens que les comtes de Len^bourg ne 
tenoient point des empereurs 5 et qu'ils avoient 
ou défrichée par eux-mêmeç, ou reçus de 
leurs ancêtres , Richènza , dans la personne 

de qui ç'éteignpit cette famille, les porta aux 

comtes de Çibourg (83). Berpi^murjster , qui 
ctoit sous la protection de l'empereur (84), 
choisit ppur prévôt un fiU de la comtesse 
fl[jl?r|f. Richènza (85). jFrédéric obtint du couvent 
, . „. jde SekingeUp. que Iç comte Palatin ^ son fils, 
en s^roit Tavoyé. Le canton de Glari;^ jétoit 
sujet de ce rponastère Œ6). A la mort, de 



(80 Tschudi 1x73. Acte sur les limites d'Uri et 
4e Qlarîs, 119^. 

(82) Voilà pourquoi Ôthon 4® S.** Biaise,* c. 21, 
^cric que l'empereur s'est procuré la si^ij^negrie de 
Lenzbourg par forme de présent où pour dé l'argent. 
Çh. du Ç. P. Hugues en faveur de* Téglise de Ruod , 

ùnV ' , '^ ' '. ' ■; ^ . : 

(80 Çh. des geutilsii^homme^ de Benken, 1^22. 

(84) L*emp. Frédéric, 117}. Herrgi 

jC8ç) Cb.de 1186. Ibid. 

(86) ï)e là, Tacce cité dans la note 8t; 
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rîmpératrice Béatrîx (87), Othon fut investi 
rioh-sètilement de la Haute- Bourgogne, mais 
encore de la vice-royauté d'Arles (&8). Il est- 
probable que tous lés peuplés de« bords du 
Khône avoient déjà Iréùdû hommage à sa di- 
gnité 5 lorsqu'Humbert de Savpye ei^t été' 
mis au ban de! i!jémp\re (8g). 

En accordant à l**évêque de Côire, pour i^-avowerte 
tout le tems de^sa yie, lexemption de tout '^®^-*'^^' 
seryicp dé va^sélage , 1 empereur Ip déter- 
mina à prendre pour avoué son ^eèond jfils 
Frédéric (90). ' pepuî$ des siècles, cet évê- 
ché avpit de riches possessions dans les val- 
lées! su|)érieure$ du Rhin, aux environs de' 
Geire-et près 4ô 4'Arlenberg. Il av-oit acquis 
au pied du i}aqntju|ipnj^ jç,t yers le? çourçps 

,, - '>■s^-•-' ';: --^-v • ..--, , >■: 

(8?) En iié^^tBonod. 

d^y ÂrchUoUunù aitlatemt. .Oth. de S« filaS; Le 
duc de Zœritvgen nabafof'Ia mépie Minée qile rimpé-., 
ratrioe; ainsi S9 mort peut avoir i>ccasioimjé <:« çhanj.- 
getnént* 

* (89) Car, a» moifls«fHu: rapport au Valais; ce que; 
dit DunOd à t:eso|eC, ne peut léue frai q«e >usqu'eg 
1189. V. rvot. 64. ' .. . I 

(90) Ch. de 1170. Tsobudi, tierr|^. 



de rinn, les droits des anciens comtes 4e 
Camertingen (91); dans les i^lpes où il tou.-. 
choit révêché de Côme.^ le plus puissant de3 
deux, avoit le .plus reculé açs limites. L'a» 
¥ouerie de l'évêché de Çqire <kVoit été jus- 
qu'alors entre les mai^s.^^.,CQlDfe Rodolphe 
de Pfullendorf dansje .JLixi^gaUji.cjui, s'étant 
consacré i.la,défpiif^9pd(S i| Terre Sainte (92), 
•donna, en p^çtant, ponfi-^f^^Ff^déric, fils de 
V.emperejir. Celui-ci, faiss^ quel(ji^eç biens si». 
tués dan&. k ;Zuriç)jgau ^^ ,au c/jm^e Albeift de. 
Habsbourg (g 3) , g#j^dçc,duncomte de Pful- 
lendorf (59§). Ces dçMooaines .lui ^valurent;. le 
$urnoni de Riche (c^p)^ i ex qifatr^ .f iècles ^prps 9 

^ (pi) Pussiin, ^éogr. f. ittj^p. tgi. 
Sm) .4JdUio ffepidanif 1189» ap. Goldast, 
(9;) Oce. de $. Blasio, c. 21. 
(94) Act. Mur. M. de Zuchoiisti, .^Jqs; p 29.^ 
^ (90 Hefig;^^géiiiéa. T. U UA» C. 17- Is tççtf 
â'Othon 4e^ S^ BhNs^^pocte 1 (|iMbl?eiDp^ear ;4pQQa aq^ 
oomte cam!iètaùtm:i^nctmemù£qidvoc(aiam^ 
sis eccfesia et pradia conqui^ita àe Bicdertan. Ahisî 
Ton ne aavoic pM jcaçoM À^^Vdl tk^ Q<te>n «foU 

dans TTcte de la note 8u Alais tomcf cjstt^ ^.S^JFÇ 
s'est pas suffisammeat éclaBrclè. 



*9§ 
l^hilSppie II, roi d'Espagne, Vuti àe $66 d^u 
cendans, maître de l^Espagne, d^ l'Italie eç 
des deu^ Indes , formoit encore des souhaits. 

Jl résulte jévidemment de ce qu^on vient Récapitiir 
de lire, que le duc de Z^ringen étoit gou-'**^^^' 
verneur impéria) de Zurich, landgrave de 
3oi|rgogne , et lieutenant de TOechtland , 
du pays de Warasch (g6) , et de Lausanne ; 
qu^Arducius , pendant cinquante ans qu'il fut 
évêque d^ Genève (97), et ées successeurs^ 
eurent la principauté de cettje ville; que ré- 
voque du Valais étoit comte iildépendant ; 
qu'Otàon 9 comte Palatin j administroitia 
justice à Rore , dans TA^rgau , et que son 
frérç, le duc Frédéric, é^pit Ig plus grand 
«eigneur de la Rhétie, / ^ 

Berdipld de Zxringenât; alors entourer de 11, 
ihurs quantité d'anciens villages j et bâtît des j^g^^ç^jj^ 
villes libres, pour qùé derrière leurs fortrfi- '"*sen* 
cations , les paysans des terres' de l'empire se 
réupssant avec d'autres particuliers qui'n'é- 
toient pas plus^ serfs qu'euxrmêmes , n'eus- 
■ '■ , '■ . " ' . ■ ' ■ > i 

(96) II faut entendre la partie çituée dans rHcJ? 
yctîe. 

(^7) De tij5a iiçj. 



-• 
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«ent rien à craindre des ennemis. En qualité 
jde gouverneur héréditaire, il percevoit up 
cens sur chaque maison (98)5 les marchan/- 
disès lui payaient aussi des droits, parce 
qu'en tout pays , les chemins et Içs ponts 
.appartienneiat ;iu seigfieur (gg). Le desij? du 
,ch^ngement., l'çsppir du gaip , n^ais sur-toût 
i amour, de 1^ liberté, cje^, Tordre ^t du repos, 
/Contribuèren,t.à peupler Ife^, villes (loo). Les 
.causes deft bourgeois étpiept portées devant 
douze ou vi^agt-qil^sttrp cq;>seiUers choisis enr 
tre leurs pairs (| 01), et présidés f^ar.un a.vpy.er 



(98) Jîreài MÏQuts Curtcs. ' 

(99) Ces droits rfétoient pas onéreux pour les étràfr- 
gers. Après une année révolue, -Ici duc hérkôk do 
tiers der ibiens ides, persmroer mortes dansifaëriders. 

(i^Q):CQjtte description des (âlléç bâties par les 
5IUC9 ^e X^ijinçcn e^t tîric. du code de Friboprg en 
Brisgau, 11,20; ap. Çch(çpfl. Zar. Bad. T. V,.p. ço. 
, (191) Par Iç mot de pairs ^ ij faut entendre çejux 
■qui vîVoîeht sous les mêmes. loi?, car Tesprit de. ce 
privifége,^ justement précîeui \ consistoit à avoir pour 
.juges, des hommes qui ne pouvaient se^ prévaloir d*a«i. 
çpi^o d.ijtinçjî.Oii , et non- pas prcciségicnt c^^ per. 
sonnes du même rang ou de la même proFe&sloq. 
Dans cèpe dernière acceprîon^ Pon est auâ9i 90v?ent 
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qu'rte éHsôient tom les ans. Elles se ctécîdcrienf 
d'api4« leuri aveux ou sur ta parole d'iiii 
nombre ^iifRôant de témoins , cohfbrméHient 
à un code ausèi âimple qu'il étoit court. Il 
n*étoit permiô ni d'attaquer sescoiicitoyeris de- 
vant les juges d'un autre siège, ni de produire 
contr'eux des témoins étrangers. Aucun des 
serviteurs du duc ne poiuvoif paroître en témoi- 
gnage Contre les bourgeois; aucun juge n'a- 
voit droit dé les faire arrêter, quand même 
ils se seroient rendus coupables de faux té- 
moigrtage ou de vol. Dans lés casr douteux, 
on rie s'en remettdit point à h fantaisie da 
seigneur; on avoit| recours au duel, ou l'af- 
faire ^e portoît devant le tribunal de Colo- 
gne , dont la jurisprudence étoit le modèle 
de toutes les loix données par les ducs de' 
Zaeringen aux villes qu'ils fondèrent. Chacun^ 
sa vie durant j étoit maître de ce qu'il pos- 



expose aux mauvais effets de la jalousie de tnécîei^, 
qu'aux dangers de l'ignorance. C'est dans l§ premier 
sens que les bourgeois de la Suisse et méii>e les sujets 
de la plupart des cantons , sont jugés par leurs pairs , 
car les loix sont les mêmes pour Tayoyei que pouf 
les particuliers. 
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ièdoît Cette propriété paôôoÙ aïli f euVes ; 
ia ville entière prenait âoin des ôrpkèlilis. 
Lorsqu'un tuteur ne f emplissoit pas ses obli-^ 
gâtions, lé duc s'éinpàroit de sori bien 9 et 
les bourgeois lui infiigèoiént des punitions 
tbrporfelles; Ils avoient Tinspiection des poids 
et mesures , objets si importans daris le com- 
inercè d'alors. Quand ilà voyageoient dans 
ie pajrs, ils étoieht exempta des droits de 
|)éage. Lés excès ùommié dans le rin étoient 
jugés sur le pied des crimes nocturnes^ Les 
conseillers et les bourgeois fixoierit le prix 
du vin, du pain et de la viande^ qui. fbr- 
inoîent lès priilcipaux alimens (loa). Il étoit 
défendu aux bouchera (io3) d'acheter des 



(102) Ùptima ftfécHo^ cJiorogràpfi. chartul. Lau- 
àati ; après ce que Ton noinmoît Frisrrtiga, Ce terme 
|>ourroie à ta rfgoeiïr s^gnifiét fromage. On voit par 
un document de i%%i que le fromage jouoit un rdle 
principal dans les repas. Cependant H faut, peut- 
être, lire Frîsdnga^ c'est-à-dire des aninfaux en* 
core jeufiet, animal nondum perfectum. Act. Mur. 

(loj) Carnifieilms. Cod; de Fribourg. On lit dans 
les chroniques, vers Tan 1)419 qu'une petice troupe 
•de Bernois r d^ns laquelle se trouvoit le bourreau , 
étant sortie de la ville poi|c une entreprise guersièrct 



Veaiik ou des pofcs qumte jours (104) aVati< 
ou après la St. Màrtirt^ C'étoit Tépoque où 
les bourgeois faîsoient leûrs^ proviiiôn^ pouf 
Thyver. On abattoît la maison des meurtriers 
et le sol restoit désert pendant Uri an. Lès 
loix parlaient sur-tout aux aefis , les hommes 
les moins instruits comprennent ce langage. 
Le seigneur ne pouvoit ni forcer qui que ce 
fut de devenir bourgeois , ni empêcher Tha- 
bitarit d\me ville d'en sortir à son gré; leÉ 
hommes libres et ks éerfs cherch oient d'au- 
tant plus volontiers dans Jes villes un abri con- 
tre les dangers de la dispersion. Les dernier* 
étoient présumés libres , si , dans Tannée , 
leur seigneur ne les.revendîquoît pas et né- 

combattit vaillamment pris d'Almedingen. On poar^ 
foit en conclure que ce peuple n'avoit point pour lai 
personne du bourreau ce mépris, peutétr^ injuste^ 
mais utile » qui est commun à touces lefs nations. .Mais 
il peut se faire aussi que Ton ait mal traduit des chr6m 
niques latines le mot Carnifex » et que Tbomme etf 
question fut simplement un botichet , ou même de 
la tribu des bouchers, qui comptoît alors dans son 
sein beaucoup de braves gens. 

(104) Quinze nuits, à parler cxactemefft; car ils 
comptent sncote aujourd'hui de cette manie rs« 
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^iigèbit de prouver ses diroits par le témoi- 
gnage de sept d'entre sed parens. Dans les 
occasions urgentes qui intêressoient la com- 
inune entière y les bourgeois se taxoîent eux^ 
inêmes(io5). Falloît-il accompagner leur sei^ 
gneur , ils avoient le privilège de lïe s'écar- 
ter qu a une distance d'où ib pouvoient re- 
tenir coucher dans leur maison. Ces maisons 
étoieht lé seul gage qu'il eut de leur fidélité 
(io6). Ils étoient solidaires pour le bien com- 
me pour le mal. Chez eux , Tamour du pro- 
chain ne s*étendoit pas eii général sur toute 
l'humanité souffrante (107); il n'embrassoit 
que leur voisinage. Mais ces foibles associa- 
tions étoient excusables d'opposer, à leur re- 
tour vers l'état de barbarie et de dispersion 
les plus forts liens qui pouvoient resserrer 
l'union de leurs membres: tout ce qui leur 
étoit étranger ne cherchoit qu'à les retenir 

« par 



(loç) Collecta. 

(106) Il n^avoit que ce moyen de les forcer gratU 
sua reformari. 

(107) Ils ne le connoîssoient pas dans le sens de 
U ^^bïmo parabole du Samaritain. 
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rojent à-, Sortir^ :j-> • , » ! * '-rr': >->x*iî 

Bepthpld. i. à; qui sonpérer.et sbii oncli^ Fribourg; 
avoients, donné, l'exemple d^wcourager jccs 
établi6se^f>}i%{ érigea en ville Fribourg (108) 
village' sit^é dans rOechtland^^ 109) spr *déi 
rocher9c:'es^2«|:^ qui- çpm^andejrt W» Saaig 
CQmi^ t^JJ«:r{$^dioit ^ùx possessions îdsk 
comtes y 4? .'&W^^r^* pt-de Néuchâtel,'^ et:l 
celles^ d^r;J^i5^M^ de JLmif »nA*Q ^ • il ia^^dçâiii 
noit à-s^vitjd^ fort;auxrÂmipiés.gentiM-»hom« 
WA? OiW)v.^t l^r.fipnd*; fenifjaniçtisac <u»îtex5f^ ' 
ir^ein àfiff^m^n^^^ Tabbayt cfe Payerhe (liij)^ 

?• ' Oitj> r-j > ! — T — > r : r.'-ivjii ^li.iy. 'juAni i 

(198} H est.déjà fait mention .d!gn: ,Cpû£z^j^jAU 
dcT?nl)o'urg , îans lîne cbartre de 1 162 ^ Ruçhat ^ ^ 
8eî2è ans avànt^qii'e la ville fut fondée ; 'et Lan 
nmnsicniàrruf daï Frîbof-^ doit a«ssi appartenir à "c4 

lieu. yp^Doihj^ltaiip,^ ,, -^ , . . * 

(109) Les documens du code de Fribourg que Ton, 
fii^ypk 'pBtdHt «^9^ inmés, <(*ns):fi SruAcflisi de^^er^ 
lier y QUto-ag&dQcthate^Rodcdpke^déNidâu, qîiÀ dbfiift 
les mêmes loix à ce village. •^\ •^'^^ ^^ 

.: tiïo).Dvlàifeitelbmiôle'«n1ptey*c 4an« W flfckre 
de Berthold à Friboirrg,' iij^ySûiut'h'lfiàôirc^'nt 

^(l'ii) A Tcndroît où est située -ï^glis^ (Je & Nîco- 
}§9^ Oh. de H78» ; . ' ^ « . \.n.^ V *. * ,: . / 
Jome IL V. 



^iU pnhcipdiUïnéht #ur sot) ptiipèé tcriitoiiéi 
avec rappuî et le Conseil de plasîeùrs (112) 
Karoris (i i3i^ j'" et malgré lefs obstaèks que lui 
«opposèrent d^aiitres Peigne tir^ ^ \et bofurgeOis ^ 
inquiétés pair ceuic-ci) dttt^arit là c^sthictioii 
des stïUTÊj $& yjTth^t i>bligés de Solder de* 
gens de guerre (114); et poiir iiibirénir â 
Aéttè dépense (n 5) i ils mirent titte t^ite sftf 
tontes lès maisdns tafit feligiieu^s (ï 16} que 
tB&qiiei} il ri*étoit« psM ^cite dé gàrdter atetf 
|>eù de fhMdé, int \ih Sot ^ù^si #pre^ là 
^rasté enceinte de- FriboFutgf Matheuretise'» 
ixient iz Wh^Tté et Tin^gallté s'y éiablii^ënt eil 
même temà , norr-sèdlcîmcrnt parce ^tié les 
première habîtàris tt*avoîéht pas tous une for- 
tune ' piairciilè , mais parée tnfe lès bafônsi 
pour (^ui U bourgeoisie étoit Ud<e[ tiofuresiUtéf 



■iirt'^ -ifift ( 



.012) éatiiti âlaâati MobtagnJF» Èàtaifayé* SU 
»Wt Eghtoti < Signa» « Ji^stotff,) e«* slgnèrein 
lachartré dé 117g. t. - • 

''-•(«lï) Ils prennent ce titre dans la cttiértre deRo» 
i»f, évéqiiede LiusatHie, iigà. 

(i 14) Adjutùteà conduaitiot. Lettre de f 17^ 
. {liO fro dpnûtivâ Âferoedié 

(1x6) Far exemple^ celles de Tabkaye d'Kaoterif e, 



fol 

entent U idvtts'e dé foire ^éttàf^Wét â ièùfi 
eoncîtoyehi* la dîfFérehce qu'ils croyoient 
exister entif*elix (il 7). Us prîètcht aussi Tévê» 
que , lors delà cohsécratiota êe régîise, de per- 
mettre qu'ils fussent inhuttiésdanfsle^ monastè- 
res voisins (n 8^. Six cens ans de communauté^ 
nWtpas suffi pour con&àdre la race'alleman'^ 
de et la face romane des bourgeois de Fri-^ 
bourg (119). On parle encore allemand sùii^ 
les bords de la ritiàre (i?2o) , et roman suf letf 
rochers, et pluneurs bourgeois n^entenrdent 
pas les deulc langages. L'Oecïitïand aVoit cet 
avantage sur beaucoup d'autres eontrées ^ 
-^ ■ ' \ '-■"■'-- ,.t ■■ «f • -■■-.. ^ , ■ ■>' ...... .^- - ■ - -• 

(11?) ï>e là it titre de barons dans fa ch\ citée nùU 
tijy et céuit de Burge fiscs rhajoires tt minora dans 
Is lettre de If "^ç. 

(xi g) AHautcrîvei àMarsens, àPayerne. Hs^oti- 
lofent être d'istfngués après leor mort , comme pen>^ 
dant heur Sf\t. 

(119) L'épt)que de la fondation rentonte à Tannée 
n?8. 

(120) L« VieOTe ville* et sttendu que sa destîna- 
tion fut d*étre une ville allemande « c'est en allemand 
que se traitent encore aujourd'hui I«8 affaires de Tad. 
ministration , quoique ceux i)ui en sont chargés t^m 
fendent beaucoup mieux le françois. 

V % 
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iiuits^y trouvolt. moins de gratids fiefs, que 
4e terres, d'ançieins gentilô-hommçs 5 dontleà 
ayçux a^oieHt défrich'é jce9i désert$.ï II en ré- 
sulta que, gtacë au travail des méinies dé 
Hauterive , et à là prot^<îtion dç i^ npuvelte 
vi^^ , tout le . pays fut cultivé ;avec un zèle 
extraordinaire. Aussi Fribourg et!jt-51. .'en peu 
de tems june population plus nopab.reuse.qué 
d'autres villiqs (i Qi) .regiBs paj- tes mêmes loix^ 
m^is , différemment situées. ]L*abbaye d'Hau- 
terive fut son émule en irichesse^ , et en tra* 
vaux utiles (iqq). Plusieiirs^ ;afiti .de vivre 
en paî^, .inettoien.t leurs . bij^^s .$Quâ la pro- 
tection de ce monastère ; d'autres le faisoieilt 
entrer pour ûrie part dans leur HéVitage , eh 
«ë consacrant éux-ttiêines aii sièigneiir (li^îî). 
Une mefe, lorsque sbn fils tîeh-àîmé lîsbii 
sa première çpitre (124); un jeune horhme 
sur le point d'entreprendre, uh voy^e dan-. 



(121) Cerlîer, Àarïberg, Nidau. 

ii2z) Déjà vÎAt çç; dicton jJdpirfâW: FrîbôOrgn'a 
qu'ôp denier dé rpnte de plus qu*Hautmv.iôi. 
• (uj) ci), des frèicà de Pont V 1209), 
-.X (i24;}.Dpnttion.ide leanne d'Ors0tt|ins« . 



1^ 
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génelix :^i q5) , ^. pqur se - rendre* ai des* étcH^q 
éloignées ; des' barons à leur départ pour: les 
croisades (i ?6) , tir comte frappé dé la mort 
imprévuç -d tin illustre chevalier ^197)5 des 
églises pour avoir des hostieç (iq8); et des 
xnourans , afin de se garantir des peines dû 
piar^atoirc^ (1^9)9 la dotaient comme à lenvi. 
Ces donations étoient constatée?, spit par des 
Chartres en bonite. forme (i3o)^ soit au moyen 
d'une, pierre que Von plaçoît'&ur lautel (i3i), 
ou par la présence de la çqmmime assemblée 
près de ï église {lia). Tous les pères n'étoient 



(12. s) Dpwai;. d^'Ana^edip d,ç yillft. E^jle? sgçit tofltgg 
à^ns\QLib.Donctt,. 

"^ (126) Ch: de Walther de Bloitay, 1216. 
^Ci^7) Compmiaus. Comme Ulriç.dfiJNfiJUchâtcl. 
(128) Pyxidem plenam hostiis. 
•"(129) 'Ut €f!snsliànkÛ9'ei5 rtdâerpur, Çhrittiànjtas 
-veut dir:e ici comni.umpn chrétienne , et cette clause 
a voit surtout Tex communication pour ol)jec. 

(150) ConErmatk>n$ par les papes , 1142» ii4^^ 
4(tc. du ohap. d« Lausanne. 

(151) Rodolphe de Grangiis donna ainsi Jurfifo» 
galia. 

(iî2) Jn conspectu pçùochU. lui azmàrio {Ttm^ 
S%int,e} d€ pratellis. • ' 

' Y3, 



lofait àlon fin ikat de donper w^t emeûtuâi^ 

ïâge de leurs fils 033^» qumdpn avoit be- 
soin de leur cp^se^telnent} et plusieurs sar 
voient à peine , etf, manière de signature , 
fomier les cinq voyelles et y passer un trait 
(134)- Ç*étoit beaucoup si Ion trQuyoit ui^ 
nlaître d'écriture da^s s^pt villages (t35). Leç 
hpini^es épars dans les campagnes, smquté^ 
toient peu ^p Lçurç voisins. Lorsqu'il $ agb-' 
«oit de déterixûnj^r les ppssesslons c^ Tabbaye^ 
il falloit s'en rappprter à l'autorité de$ "ipi? 
lies euxrt^êiTie^ (^36). A^idus au travail ^ 
ff}èmp le$ jour? de fête 037)? il* ppnquirent 
a la sueur de leur front (iSS) ifur le^ bête^ 
l^duyages ufie .étendue considérable jd^^xcel- 
Jent terreîji (>3g). Ils disflribuèr/ent à deis cuir 



(nO J^««^ trpdecim ofimmmff^n aditmxerqt^ 
(i|4) Charta testinionio qujnquc vocplifim Httçr^r 
rum et ir^àsùmif per ifiediifm cfinfirmata. 1171. 
(s^0 Qsns les sept casalibifs buscltilU de Unens» 
(t)6) Le pape Ljuciiis III « 11^»» Jnnopent III ^ 

(ijj) l^ecima prpprii Ifkorif eori^m. 

Cl 18) Permissipn d'Innocent III, 1198. 

(tjlj) f^rff^ tupprtfm iti Cpuerels çasalç luporunu 



ti^teurt des biem abandoiinés (140), del 
pràiriea enfonces dans les AIp^s (14)) et di^ 
vastes cantons, hérissée d§ iotèUpt de broi# 
Haîlles (142). Ils &rent d^i essais de fromenc^ 
deseigle{i43)» d*avoine, de pois, devigae,^ 
de poiriers, 4e châtaigniers (144), et de 
toute $orte déplantes, quHls changeoient d^r 
lieu suivant la qualité d4 sol (143). Lecoiirr 
vent encouragepit la tixêranderie (i46^etl4 
l^ature des ouvrages se dîv^rsifipit de plus en 
plus, à n^esure que la population alloit el^ 
9ugn>^ntant Ainsi s'olev jurent d#s foulons , 
des fourreurs , des charpentiers^ des Plaçons ,. 
des ferruri^rs (i47) ^ des vttri^s^ Ily avoit 



(140) I/ocus pertuis ubi ircf antique ^emiu coih 
fptnguntur. 

(141) Termini qui dïyià^nt jllpeî» 

(142) CpmuetudQ de pi4S(JiiË^ in Uficnsi septem car 
salia ^m usimctuum Mcntp '^^r- Pmifiy if^ uiuificùn 
partes. , 

(14)) MessesU 

(144) Tre$ cup4 dp ça^tajneUf 

(14c) Campus in quqprinmm pineafuerat. 

(146) IIU de Maripâ dtderunt ulnam panni tu^ 
mcanu 

(147) fiflkf dç Cprpoftoffri çementarius dp 4ft 
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iahs rOechtlàiid Jerârquebôeiel'sV de^ (Jôtt- 
s&titie ^14^) et^d«6.mWchâhds p^r état;{ï5ôy 
(Qe^fut alor« ^tieUei graM$ et les petits , ^u 
i^Mt .^te^inôtns àiB teùrs familles ^ commutis 
(vS4)rà tous çeuK r qui en faUoiietxt partie^ 
oimmencçrent à ert'îprendredte particuliers ^ 
tirédi'dês villes et>d[Qâ château^ dans lesquels 
Ss^oient nés liSf^)^ on -dont ils ^toient s.ei- 

■ T ., * - 1 ■ > ■ ^ ^ / • • — ^.i -: — : ^ — fc 

conclcj domus carpentànorum de JJnéns s" Vuno pej* 

kUriUSi Pcirûs j/etfi^'X'} fabet de Vànani. 

f i^ii^'i\ y'^vioié'dîjà'àés fenêtres -vitrées dans Te-* 

3i(T^) Haliitminf Jde MoB^énif $ W^btbnm otrsor 
fbbatis. ; _^ ^ ^ 

(iço) Radoîphus mera^tor^ de Novocastro. 
'"'Xj'ii) V^ièn^^'^Q^ Ulrich dj 

j^qucstor^ du comté Equ^^tr-e, un clvevalier'du Valais.* 

(1^2) 5ero2; cg^-;^vnf?*,"l(iuéYbn écrit aussi jipril^ 
àe]4prilibu^y''m'ttiniéni3in^^^^ ;'tes seigneurs 

de tjbuthp'dn^f *cff' '^TnSiMaHîthi ' ( Trèy vatix ) '; Corl' 
bérés; Troîtorrens ( RJaintenant Tre^torrens ) '; Vil- 
jars; Dc^pindes (d*Espendes); de Plahfeyun; d*E- 
chariens (Echallens/Tscheflfz); *chevaiîe^ de Pran- 
gîn; Blont-Macun; de Peîpl, Cuçiréfin; de Adven- 
tîchâ'(d*Avenché^); Ènglîsberg; chevaHer de Praro- 
nian ; Colombier; Rances ; chevalier de ponno Pe- 
^6^ (Dompierre)'; Éssarra (faiit-îl entendre d-Ësscrts 
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^e^n^àe leur», emplois (i53) et dé millp 
^iÈiïtjrt»r,âcc^soire» (154)^ Leur inuhkade' î^^ 
«^^g^it-de se disperser , et plqs le pays étbit 
peuplé^ moins il étoit Ê^cile et plus il étoiti 
ttSsces^iaire ^de se distinguer les uns des Matréd/ 
7elle étoit la situatiph de POechtUnd , à Ja 
naisBapce.de Fribqurg. Les seigneurs et IW 
paysans de trois lieues à la ronde s'unireht 
avec «qs'habitans. Ijcl ville et laccunp(;tgne(i 55^ 
r^èjbrmoient qu'une, seule cpmmusiîa, soiis un: 
moy^eia^i élu chaque, axjeaée par tous les ekoy^nsy 
susage quls'^st cpnsewéf.usqu'â ce jour. > 

BertholdV| niarçha sur ;l^s traces de sçMfir Berne. 
père.(r56). Cette niaispn avoit un plan qui <f9^*' 
la'^toît point le fruit des' passions, mais qxie 
lui *dictoient . les circonstances. A cette épo-^' 



ou ^de la Sarra;? Vîllette; de Valerys; d'Horuns ; 
^dor ; de Pf ez ; Hautevi\le ; cbeyalier dp Ji^fcea;. . 
(içj) Advocatus Uzens^prf; mmsterfy>SQni{}. 1*1: 

Dapifçr de Blonay 5 Mest^a^z dc^ S. ^rn^iiQrign<i ^ 

jftletrel de S. Sopljorin. , ; : » ^ \s ! 

. Os4) 'Thùring li belf dçiis.. ,- . 

(156) BertholdlV, mourut en xiSf* 



5Û 
q^liiB, t6us les grands barons des Alpes , ^ 
tout œ qu'il y arpit de seigneurs putssaiis lea 
Pourgogn^t mirent Ifsurs forces en capEipa^^ 
gne Gantr^ le lieutenant de IVmpîre. Les hisf 
tprii^ns dès villes fondées par ta maison de: 
ZaBringen» disent que e'étoit par haine d'unie 
sidministration équitable, £ux, se eroyoient 
^taqufis dans les franchises 4pnt Ipurs père? 
avpîent jouï; mais ils furent battus à deuip 
veprises (i3;). Ce double échec leur vint dir 
ce qu'ils n'agirent pas de concert (|38), et 
Qu'au lieu de profiter d'une foule de posî^ 
ttg^s favorables , ils se retirereut , à Tappro^ 
^e de Tennemi, dans les vallées neigeuse^ 
dies Alpes (jjg), où l^s rocs et les glaciers 
ne permettpient point de mouvemens ataiir 
tageux(i6o). Vers ce tenis, le duc éngea en 



(x^T) Eif tt9P% eotre A?ençhes ft Payerne; Su 
I191, dans le Grindelwald. 

(l$8) Les seigneurs de Bubenberg, de IHoniagnf, 
UÇ* étofent dans le parti dq liçotenant» 

(1Ç9) l'e |2 Avril iigu 

(160) Inscription d'une porte un Bertbotidf ^p^ 
$chœp#.; çI^roBi^^ç dç Jpstiiiger; T<cN4(t ix^P^ 



fptitpsvûles up lieunoinn}éiBeythoud(i6})|[ 
sftué dans lie Lao{)£f ayiat , près d'un ancii^ 
çhàtp^n de sa famille (162), et Moudon^ aus 
tre village du Jorat (j63)r Jl cherchpit çncorf 
nn «enfirp^t si^r^ protégé par les fr^nçhiseif 
impérial<es , à im^ égale distance de tous sef 
ennemis , et qui ne fut point suspect à set 
partisans. Il y ayoit à pôté 4^ ch^tpau de 
Mide)L , nne pietitç bpurgad^ appellée Berne 
(l&4)9 située sur nne presqii*i$le que forpie 
lf8 rapidp Aar , i sa sor^i; du lac dje Thun^ 
Tous les riyages voisins entre lesquels s^f 
çausf l^ruyantes fpnt mille détour^ , soi^t aussi 
^ifts qu'esçairpés. Peyant Beqle , s*étendpî|t 
une yaste prairie; derrijère, iin l^pis encore 
]^lus vaste, DuGurten, cplUne peu éloignée , 
on distingupit qp^lques ipétairie8(i65), unf^ 



(t({|) Ç^ nm ?M «MP 4PPtc 4^ ^M ^ 6^^ 
tepr. 

(i«a) Juftîiiger, 

(16)) Tschudiy 1170. 

(164) Burthardifs deBano % JUiles^ ii82# (nepf 
9f!s ayanc la fond^tton^e la ?iUe ) ; ap. Sohivpfl. T- lYf 
p. 104. 

(ijjfp ^umpltt^. ^p4^p|iem| tptff 



.^aroîsse(i66) et des châteaux forts j dépars dan? 
les déserts. Du côté de TAargau , une hauteur 

. b'ornoit la vue. Au-delà du bois, les passes- 
fiions delà maison de Neuchâtel se perdoient 
dans lé lointain , jusqu'au pied du Jura , dont 

. Jà chaîne toujours uniforme, séparoit la Haute- 
Bourgogne et l'Helvétie. Derrrèfe le Gurten , 
«'éléveht , comme par étages , des montagne» 
qui vont gagner les glaciers des Haute^s-Al- 
]^es," placés dans . fa région de laîr, où quel- 
ques sommétis ^qu*aucun pied d'hommes na 
féulés , dressent leurs aigtiilles solitaires. En- 

^ vîroh un mois iâprès que Berthpld eut défait 
les barons dans Tune des plus hautes vallées 
des Alpes, il fit entourer Berne de mur^ et 
de foçsés (167) par Gunp de Bubenberg (16.8) ; 
Glma rétendît au-delà de la première enceinte 

. qui lui avpit été tracée , et la sienne fut en- 
tore outrepassée dans la suite. La prospérité 
de la nouvelle ville parut lorig-tems incer- 

T^rr : . ^-, ..^ >.' i > ♦ 

(166) Koenîtz. •^." * 

' (i$7)-JustingerV 1420, les tn^^pnbyes 'de lavAle 
de-Bornç: jusqu'en ij5.<;6')*T«tiKùâ^^ i'i^l. 

(i6g) Sc^n maréchal , suiv. Aib. de Bonsiçtten;^ 
chron. X4gi..^ : « . ' . . * 



817^ 
feûne t 1^ climat .fi^t yude; lapontrée étoiteti 
gtâhdte partie spuy^gé ; niai«[ l'amour de la;, 
liberté y.ràssej^^^la la noblesse, d^^t^enyirotis) "■ 
parce quaucptnf^ .mfiison ^prlmpre ne devoir y 
exercer sa domination et quelle étoit sous la 
proieciîoh âê t empire , comme faisant partie 
de ses tiorri^infek/ Xkite protettion hk reridoït 
pas' iës îioHîfneS' libres et lés bourgeois plus i/e- 
pehdahs que né Téioient les grands barons. Le 
hoûrgehis^ sojis ^ef abri^ étoit aussi en sûreté 
^ns sa maison qïn^Ae seigneur d^^'.êon châ^ 
iequ., XiCS iiliJistfes. empereurs de ^lifahiîllè 
d'Hohenstatifén savoient tnaimeéir Taécord 
de ''la vaste rëpûblii^dè "ddnt ils étbifent \èi 




èràrides actionâ'j, 'et prptégeqjenit (^ht.^r^atipng 
obéissantes ^ ou , jeuf doi;inoi^ut; . jfles : loix , 
quand ^e8>j;gftigtaJi$Qt' à^lfurSRarmesi Le eeir 
g^éj^ï .difî^4o»ii\Sti69.) cotaiftiruisitiiiïié rué 
ehtrère* Celui t de Bubenbe^^-à <jtii apparu* 
t6*i6it la* rive- (1 7<y) ,' avcfc ^droit de^pêche \él 



■à II tfwri t i.ii t(^ *'- 



(t69) Ficus àe Êgtrdon. C}i:W tyH.'tk me dei 

•rigrfcurs, ^M. We Waltcvlle , viséi' ' ; '' • * 

(170) le'-^MaêVciK *Sa baîsoîi a passée en xçi6 au* 

Erla<*. ^>^*'='i-- '' •- •' '• •'.' --^ 



âë.ihbidihi àéîhéùroii iiiir la iiâUtëtit qu£ 
i:egsurde rAair; RddIôlpHe âlËrlach, bheVaHef 
(i;!)^ d'une ahciehnë hoblessë Bourgùî-^ 
gnonnè, allié (179) pat les fiefi^ iinon pat 



frfir gi f ^>' 



(171) Koiiiiiié daftâ la chart^é ^ èôi&trtllcicfrdte 
ÎTeuchâcei eh faveor cfÈtauterfire. Adrien de Buben« 
feerg àMstaeà 14^0, devant le grand Conseil, Çue 
jbd Erlaèh atroient été Bourgeois de Berne i depuis 
èa fondation, twinghtrrënstreit âe Frikard« 

(1^2) te premier Èrlach^ dont il soit fait theûlioa 
dans les ddcumens , est Waltiitr « fondateur de ré- 
alise de Grdsishonàieli^n ^ vers iroo^ Son^nom et celoi 
de Christophe sê trouvent dans les registres des Tottr^ 
noià en 1104: et 116%^ ces datalogoes rie prouvent 
pas l'ancienneté d'une Famille, mais ils font voir Pidéf 
que f'ofh en avoir, V. dans les fragmens historiques 
de Berne,; 1'. î, A. 12^8, une tradition sur la pa« 
tenté des ErhfcH et dé la maiîoif de Neochâtel. Aa 
reste il est consÉacé, par les dètiOfOéiis; 1^. que les 
Erlach furctit chàtdains (^cuncHani)à^ Ceflier^ td 
allemand Ërlach, d'oà ils prirent leur nom, et le 
rang de ces sortes de çhâtelaiizs étoic le même que 
celui des vicomtj^s dans d'autres villes. (Broussel dt 
vsu feudor. ap. Dusange , voçq ca^uUcmus ) } 2^ que , 
lorsque Bremgarten fut dçtmii en 12^99 , sa ruine • 
^préjudiciable au comte Rodolphe de.Keuchitel, le 
fut également à Ulric d'Erlacb , car Tun ce l'autre fo« 



$1^ 

le iSLiÊi§iÀ iàHïéiôn de Neticdâtél; iëiieU 
gn^iftd .d6< Muhlétil (1 i 5) et quotité d^utreé 
nobles çhevaiEers, dont les fainiliéd nef tuh^ 
JÎstent.pflus , àt doht tidiis n'iùriànè pas scrUpf 
4bhil$ t'exiiteâce i s'ils il'eussètit été cîtô^enl 
À? Berftë ^ aLUcenit S:*y étaïkif;. Le nom d'£r^ 
IakcK 0st le seul qildii&uririye à tout id6l tiotni 
(i 74); DfeuJt fois cétte^ihatson a jiâuvé les Beri 
itoiS'fl^unè f uiné^otaïe^ Sept M» 6U&a donné 

ll^s chefs à la république (i^i). Hk hbtinéi 

' ] ' . t • ' » \ ^ • • » ' k ■ » . » . 

'j «-•.,'■ >,.t>^.,.A^ ».-:.v»r.''. .^,^..a>-.^. > ir-l? •^•••-- -r •' -"j iVi 

: :..f . • ^ ' •' ^\:' ' 

ffgt 4^iiiit>ia8éS tn qiéMë-teàis f>ar ?a vflle dt Berné j 
1>D etPantrè doitipèffem àta F(ns'()uît(anee de cetti 
iAdcmoité; f. c^û'Hartox^Aâ dd.lïlfdaîi, ptévjkdeSoi 
leure , (de la généalogie duquel îi rh%i$tc, po}n(|. il 
là Vérifé, de documens)^^ £toit cous!n déSErlach» 
'-([yfiy'Bubenfeérg. loc. oit. ' ' " \ . 

i^i^y IMd. Lear^iDia^oYi et eelfe (fèr JttuhtéfiT, tes 
ttalti tfoi fussoot ttKiott debout enr 147a, nt sol^ 
•istent pfna. — 

ÔtO Diebold Schillirrg dédfa en 14^0 à farvo^et 
Kodolpbe d'BrIach une histoire de ceifte fatâille. .V, 
sur son service mititairc en tnnct ^ fUisu Milit. des 
Vuitscs de M. îde 2uf!au6en ; en d^autres pays « ( car 
jparini les générlibtt Suisses , ceux de cette maison se 
•eut sur-tout illustrés dans la gueriedf met), tHisL, 
MUU. des Suisses de AL aia]r« 
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i^jniUéè. bdurgeûîses de Zurifclt et de ErS-» 
bourg, e» Brisgau (176) portèrent à 'flemès 
resjjrk-sbfifâ^ L'espdit du gaîh y attira îuii. 
gra«id ;iiômhre d'attîsans. La> concorde^ et l'és^ 
irôulattdn embçUireht lavie d'une, fdukndir 
cQqiiiKfditéi Jusqu alors: mcotàoieBy -et ir&ll 
yit.ce p/supjei, iage etJiatis^t^' <on3uher dans 
tùixte^ /sôs lentreprisesi ^ . îàon agrément'4tv ià 
sûretéi .t4>yillé: fut.co?:wtriiite en bois.^ïi'évâ-t 
gi)e .^e Jc^u^«^iné yiconsasfk' ané église eh 
l'honneur de la mère de Dieu ( 177)^ mais 
dans la suite , S. Vincent le martyr fut choisi 
pourrpat^Oli/dfe-Beme. Uiéairayèr> agiiisriétf Ift! 
conseil (178)5 fut châi^é^dé Tââministrïtî&ïîî 
Les; loiX'ëloiéftt 1er niêmes'qiJe celles ilè'CcH 

ioghè' èt'^Hë^TrîbôUrg. £a bourgeoisie:,, sans 

A '^ r t^-'^ i.ia.-- ./ .^ »/ ?j^.iùh.P. j ■ , wu-v fil 
être Tlombreuse , etoit ibrfe^|)af:^ ses, i^œws ; 



.Mv .1 î^'^sris 



\ (176) Sur-tout la famille ;lVluij^Zf|rv,,jIttstingcr, - r 
(177) Registre 'du. çh«pûçfi,^ de. J^exne. ^ . ... ..^ 

(178), V. \é Handffste t AMi.„Aiiffomraei\^emff^ 
n y ayoit un conseil de douzç,;^et .un gt^nd cpnfsU 
Se cînqiuantc.'^Çhartre dft Maj^gard de RptenJ|y)j\fg^ 

,< .- 'i • * ••• • ' ••• ♦ 



hi 

^aféiirskb'oiîeux, qui regàrdoîèht îà îibétté 
comme c6 qu'il y a dé plus précieux et de pïué 
honorable en ca ^onde. Âiiisi naquit la ré-^ 
|>ublique d6 Berne souô rempéreùr Henri VI ,• 
et sotis JBerthôId V ^ duc de Zaeringen. 

Peu après s'éleva.entre la maison impérîat- Ut 
le et lé duc Berthold uri différend tel que ^^^ u\q\^ 

. des voisins puissans n'ont que trop de sujets l'^g^^J^'^^jJ^f 
den voir. Mais pendant que Conrad, duc ii9^- 

. de Souabe , frère de l'empereur , prépâroât 

.de grandes forces contré Berthold,' lui-inême 
périt assassiné par un amant de sa femme 
(179). Henri VI ne lui survécut pas long- 
tems. La maison dé ZaBringeri a voit acquis H^f- 
la pïu^ haute considération par Tactivïté 

. èuccessivé des cinq derniers ducs j et par sas 
antiques richesses (180) , que Berthold V avoît 
accrues d!urie manière plus heureuse que* 
digne d'éloges (i8i)- Ces raisons engagèrent 
les ennemis de la famille d'Hohenstaùféïic 
à lui offirif là couronne impériale. Ils dési- 
toierit aussi avoir un souverain qui leur fat 



(i^ç) Ùrsperg.' 
(180) Ochon de' S. Blaîs«.- 
(18O Urspergrf 
Tome IL 
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redevable de toute sa puissance. Berthold ai- 
ma mieu^c conserver celle que lui assuroient 
les dignités de ses pères , que d'être un 
empereur sans autorité. Il se fit rembourser 
par Philippe , frère d'Henri VI , à peu près 
le double de ce qu'il ^vôit dépehsé (i8q) 
en démarches préliminaires (i83). Après 
quoi, il vécut en paix avec lui et avec Othon , 
comte palatin , son frère , et administra encore 
vingt-ans les seigneuries héréditaires de sa 
maison, riche, victorieux , redoutable aux 
grands , et traitant les villes avec une affec- 
tion paternelle» 
à*"; Genève* Le droit et la force contînuoient de lutter 
~ à Genève. Comme les anciennes villes , à 
raison de la sûreté, étoient presque toutes 
bâties sur des collines , d*où elles se prolon- 
geoient dans la plaine , les citadelles cons- 
truites dans leur enceinte étoient souvent 
dangereuses pour la liberté; et les habitans 
de la partie basse ne voyoient pas sans ja- 
lousie ceux qui demeuroient sur les hau- 



(182) II 000 marcs pour 6000. 

(18)) Schœpilin, d'après les contemporains. 



tfeUrsfiË4)i Pendant la vieillesse c[*ArcîUcîui 5 
Guillaume, comte de Genevois (l85) for- 
tifia son château placé .dans la ville hautet 
Arducius s'opposa à Cette entreprise, etl'ar^ 
chevêque de Tarantaise ordonna la démoli- 
tion du mur , sous peine d'excoiiimimication 
(186), Maïs Arducius ayant été rerîiplacé 
par Nanteilin , celui-ci ne put 8*empêchei? 
de se plaindre du comte a l'empereur. Le 
comte s'échappa de k cour dé ce prince ^ 
et ce motif l'ayant fait mettire aU ban de 
l'empire ^ non seulement l'évêché tentra 
dans ses fiefs, mais il fallut encore que Guil- 
laume payât vingt-itiille sols de dédomrtiage-» 
- ' >■ . . ■• .... y . > 

(184) Dahs un dodument dis 11849 où distingua 
déjà à Genève les divisions nommées civitas et i>illa. 
Cité et RueS'basses forment encore la division actuellei 

(i 8 Suivant la généajogie de Guichenon , Âmedée 1 
à qui le duc de Zaéringen âvoit voulu donner le gou<> 
Verneinent de» Genève^ avoît un fils qui s'appelloiC 
comme lui, et un frère. nommé Guillaume. Le pre- 
mier ne laissa qu*une fiti^^ dame de Gex; le second 
fut la souche des comtes subsequens de Genevois. I( 
eût deux fils, Humbert et Guillaume II. 

(186) Sentence rendue à Aix par rarchevéqu^ dû 
Vienne, 1184* ap< Spon« 

.«-•X s» • ' . 



,3q4 

ment (187). Ce fut au milieu dç ces trou- 
bles que la renommée des exploits de Sa- 
ladin le Curde effraya toute la chrétienté 
(188). Ce sultan d'Egypte avoit conquis Jé- 
rusalem et s'étoit emparé du tombeau du Ré- 
dempteur. Tous les potentats ayant suspen- 
du leurs querelles , Nantellin différa aussi 
l'exécution du jugement rendu en sa faveur 
(18g). Il se contenta d'exiger toute sûreté 
pour son clergé, pour ses sujets, et pour ceux 
éle ses partisans , que Guillauàie prétendoit lui 
appartenir (190). Le comte jura la paix à 
Genève devant l'autel de S. Pierre sur une 
hostie consacrée , et ses frères (191) , ainsi 
que leurs nobles vassaux , sur les reliques. 
Ceux-ci (19Q) furent pris pour otages dé sa 



(187) Solidos. Dîpl. de Temp. Frédéric, Casai, 

1186. Deux explic. du même, Mulhausen, même 
ann. Ibid. 

(188) Maraî ben Joseph, hîst. d*Egypte, 1171, 
dans le magaz. de Al. Busching. 

(189) Quandani suffrcnciam fccit. 

(190) Suosfacit. 

(191) Seigneurs de Faucîgny et de Jaîz (Gex), 

(192) Vavassores. 



I 
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fidélité (193), trente vavasseurs promirent 
de recevoir deux fois par an la discipline 
(194), au cas où la paix ne seroit point ob- 
servée. L'autorité des évêques n'en demeu- 
ra pas moins plus foible et plus chancelan- 
te que ne fut ensuite l'indépendance dé 
Genève dans ses guerres contre des princes 
plus puissans qu'elle ; car chaque "évêque 
se formoit un nouveau plan de conduite 
d'aprèç sa façon de^ penser. Pierre de Ses- 
sons'(i95) négligea beaucoup de choses pour 
lesquelles Arducius auroit fatigué le pape et 
l'empereur (196). Il chercha moins sa sûreté 
dans le maintien de ses prérogatives , que 
dans le soin de désunir les seigneurs voisins 
(197). Cependant on auroit pu n'accuser que 
les circonstances , des prétentions que Tho- 
■ I II , I I .1 ■ . ■■ 

(19O Secjuritaus. 

<i94) Arbitra mentum de Tarchev. de Vienne, ap. 
Spon. 

(19O De 121) ^ 1219* 

(196) Un interdit contre le comte de Genevois; 
Thommage de Faucîgny; la souveraineté de Gcx. Il 
permit que le comte fut nommé à Genève dans les or- 
donnances. Enquête contre téo, de Genève, Ibid. 

(1^7) Jaaavit ostUe quodipsi se tcnerent. 

X 3 
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ina$, eomte de Savoye, manifesta pour lors 
$ur Genève (19S). Mais Pierre de Sessons 
perdit I^s cœurs de ses sujets par la légéte-f 
té de ces manières (199) ; on lui reprocha 
son affectation à porter des habits courts ; on 
lui sut ipauvais gré de ce qu'il se levait ra- 
yernent pour aller à matines , et de ce qu'il 
pubUoit de donner sa bénédiction dans leq 
rues, Ce p^étoient pas encore là tous lesî 
griefs (]|ue l'on s^yoit contre lui ; il étoît pas-. 
sîonné pour la chasse à l'oiseau 5 il alloit 
avec une suite de trente chevaux, loger chez 
(^e pauvres prêtres; il permettoît aux ecclé-? 
plastiques de jouer aux échecs et aux dés 
(qoq), et nç leur infligeoît qu'une amende 
^e (]jU2^rante sols, ij^ne fois payée y lorsqu'il^ 
fiyoient des concubines , ou de ^îngt-cînq, 
quand ils s'étpient rendus coupables d*adultère, 
Il'n'avoit point les mœurs de son état. Ce 
fut en vain qu'il fit rnonter ]usqu*à mill^ 
înarcs (qoi) les revenus de la table épiscon 

(iS^8) enquête et déclamation iu ÇQ(bte T^ojiia^ j^ 
j'év^quç Bernard, 1211. 
(19?) Iricçssu iepis et gestu. 
(200) Scads et, dcciis, 
(20O Gautier éyaluoit en 17 ji cette soiiime ^ 
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pale (qoq) 5 qti*il fit construire clans l'islé 
qui est près de Genève un château pour la 
défense de ses habitans (îîo3) , qu'il ouvrit 
avec Marseille un commerce d'étoifes (204), 
et que souvent il disposa des bénéfices va- 
cans en faveur de jeunes gens pauvres qui 
se trou voient capables de les remplir ; îné-^ 
gai dans ses démarches, il oublia que chez 
un prince - évêque , la considération due au 
premier de ces titres, dépend'des vertus que 
le second suppose. Il négligeoit la chaire , ■ le 
confessional , les visites de diocèse et là con- 
firmation , et ne tenoit pas toujours dans sa 
cathédialè les synodes annuels (qo5). Itsem^-f 
bloit favoriser davantage la confrérie ( Q06 ) 



30000 Hvre$ de Genève. 14 | de ces livres valent 24 
liv. de France, 

(202) Il répara aussi MarvaL 

(203) La tour qui passe pour être Touvrage de 
César. Gaotier. ' ' 

(204) Rucellunu 

(20O On dn tenoit de semblables à Lausanne. Ch. 
de Vév; Roger, en faveur d'Hauterive, 120^1. Ces as* 
semblées remplaqoietlt lesancîens conciles annuels* 

('2o6) Confratermtas, 

X4 



qtj^î'se chargepitMde la réparation ide« ^oiits^ 
que celle qui avoit soin de ^entretien de l'é^ 
glise de S. Pierres . Il ressembloit en* beau- . 
coup de choses àçe$ papes qui^ dans les quin-, 
zième et seizième, siècles , hâtèrent, parleur. 
^Utej la chute de leur domination. Avec des 
qvtalités excellentes , ils étoient dépourvus de 
celles que demandoit leur dignité, Squs un 
jgouvemement auffi .mal combiné , Genève 
seroit devenue une dépendance de la Savoie , 
si le duc de Zaeringen n'eut opposé 4 la ras 
pacité du comte Thomas une guerre ipipî- 
>ayable« (507) 5 et sij le chapitre de Genève 
n'avoit eu la vigilance d'un sénat. Il peut se 
faire qu'aii tems où Guillaume , corfite de 
Crenevois, étoit frappé de l'interdit ^ un évê- 
que eut cédé au comte Thomas les drc^ts que 
G^uillaume exerçoit auparavant dans Genève 
(qo8), ou qu'il lui eut conféré le vidommat 



s 



(207) Post guerram ducis Bertholdi creuU nemu^ 
Trous, Chorogr. chartul. Laus. Traité de paix de 
Jlautecrest, 121 1. Çhartul. La us. 

'(îdg) Voilà pourquoi il pût avoir en 1200 un joge 
^ Genève, nommé Jean Alayard, çpmnie Guiçhènpn 
|e remarque ayec spiq. 



quî àvbît été engagé à Ses prédécesseurs (dog)/ 
Depuis longtems ces prélats jiigeolenten per^ 
sontw : Pierre de Sessons établit un officiai 
(qIo), parce que l'usage habituel du droit 
romain erhbrôuilloit les aflEairès (211). Il don- 
na à cens perpétuel (212) les biens que ses 
fievancièrs faisoient cultiver pour leur compte,' 
fc dette mesuré fît craindre qu'il ne devint 
plus indifférent au sort dés laboureurs ; car 
il avôit le défaut de regarder l'argent comme 
la meilleur de toutes les richesses. A me^ 
éuréque les hommes se multîplioîent, et que 
Jes arts méchaniques commençoient à fleurir , 
les grands abandonnoient l'antique simplicité , 
lBt n'ehvisagéoient de déshonneur dans au- 
cun des mojrens capables de leur procurer 
jâe l'argent. Avec de l'adresse^ il est toujours 
facile de recueillir où ton na pas semé. I^es 
paysans des environs de Genève se plaignoient 
déjà d'une multitude détaxes inouïes jusqu^a^ 



(209) P91: les ançêtre^dir Fîerre de CopfiguQiv 
jSnquête. 
..^ (jiio) Qfficicdis curia. 

(211) Hénaolt, règnç 4e Philippe Augu^tç. 

(212) 4ccensipi(, 
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lors (21 3). L'évêque de Lausanne changeoît 
à son gré la valeur des monnoyes (a 1 4). Près 
de rOrbé, dans le passage qui conduisoitsur 
le territoire de la Haute-Bourgogne, ^s'élevoît 
un châtequr^you pour mieux dire, un repaire 
/ de voleur^ , qui se nommoit Les Clefs- {^xib)* 
Comme les loix étoient réduites au silence , 
on étoît obligé de munir les villages de tours 
ou de murailles (q 16). Les incendiaires étoient 
communs. A Genève^ on violoit les femmes 
^ans la ville même (q 1 7 ). Wido de Malagny , 
évêque de Lausanne , étoit si dissolu dans ses 

(213) Enquête. 

(214) Quassavit monttam. Chron. chartul. On 
troDve dans on dipl. de Femp. Frédéric en faveur de 
rév. Ortlîeb, iiç2, les plaintes des Bâlois relative- 
ment à la fausse monnoye, 

' . (21c) Bref d'Innocent II , à Widon de MarlanîacOy 
cv. de Lausanne; chron. chartul. Au surplus le vrai 
nota est les Cleft, les Clés; mais, pour nws confo^ 
meràrosage, nous écrirons Lesclées. 

n(2i6) Berthold de Neuchâtel , évéque de Lausanne, 
en 121 1 , fartifie Villarceaux et Lutri. Guillaume â*Es. 
coblens, son successeur, imite son exemplef. Cfvron. 
cpiscop. Conrad de Zaerîngen doit avok fait construire 
des remparts autour de Morges« 
(217) Enquête* 



331 

mœurs, qu'on le dépouilla de son ëvêcM 
(qi8). D'un autre côté le peuple commen- 
çoit à combattre pour Tindépendance ; on 
fondoit des villes , afin d'assurer la défense 
du pays , et des monastères , pour favoriser 
la culture. Toutes les tentatives n'étoient pas 
épuisées; on ne distinguoit pas encore bien 
clairement ce que deviendroit chaque nation. 

Durant la guerre de Berthold contre la mai- 3*. Le Va# 
son de Savoye, il voulut subjuguer ou punir 
le Valais (219) , pour le faire repentir de l'af- 
fection qu'il portoit à son ennemi. Il se firaya i»iï» 
un chemin presqu'impraticable dans les Hau- 
tes Alpes sur le Grimsel, dont les glaciers 
forment la source de l'Aar. Quand les habi- 
tans du Valais apperçurent la fumée des vil- 
lages supérieurs, auxquels ses troupes avoient 
mis le feu, ils allèrent l'attendre près du 



(»i8) Pr opter enarmitatcs et incontimntiam suam. 
Chrpn. phart* , : . 

(219) Tout est obscur à cet égard; l'on ne peut 
s'étayer que de conjectures. Celle-ci est fbndéc surce 
que U guerre ayeo. la Stavpye durpit, euoore en laii, 
et que la tçntative contre le Valais eût lieu la même 



bourg d'Ulrichen , sous la bannière de Warin i 
évêqiie de Sien. Les seigneurs Bourguignons 
se conduisirent en hommes à qui il ne pa- 
roîssoit pas convenable d'augmenter par une 
victoire la grandeur importune de .Berthold ; 
les Valaisans se battirent, comme on se 4)at 
pour la liberté (qqo). 
vM>aHau- Le Valais et Genève se contentoient d'une 
te-Pogrgo- paisî^jie indépendance. Parmi les seigneurs 
Biens, laïques, le comte Palatin marchoitMe pair 
avec le duc de Zaeringen ; le comte de Savoye 
ne leur étoit pas inférieur. Les maisons de 
Gruyères et de Neuchâtel étoient riches en 
1500. possessions. Après la mort d'Othon , contite 
Palatin, fils de l'empereur Frédéric, Othon 
deMeran, seigneur du Tirol, qui avoit épousé 
sa fille , devint comte de Bourgogne. Il eût 
^ayssi dans la succession de Lenzbourg 
tout ce qui pouvoît écheoir aux feoimes. 
L'avouerie du couvent de Sekingen, auquel 
•appartenoit le pays de Glaris , passa au comte 
de Habsbourg ( 221 ). L abbaye libre 

• (220) Sîmlcr, Valksia. Tschudi, iiçi» înscrip- 
•tîon d'Ulnchen. 

(221) Ch. du comte Rodolphe de Habsbourg, 1207. 
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(qqq) de Romaînmotier , qui dans les tems 
antérieurs , s'étoit félicitée de la projection 
de la Bourgogne (q23) , se gardoit alors ell^i- 
même, et . demeura dans cette situation, tant 
que Berthold vécut. Le prévôt, dans sa cour 
ecclésiastique , jugeoit avec son vicaire-géné- 
ral et son châtelain, les causes de ses vassaux, 
près du lac de Joux , dans la vallée qui ren- 
ferme la source de l'Orbe (224) et en beau- 
coup d!autres endroits. 

L'empereur Philippe I, s'avisa d'inféoder sMaSa- 
à Thomas, comte de Savoye , Moudon, châ-^^^^* 
teau du duc de Zaeringen (225). L'intention de 



Herrg. Il est à remarquer qu'on ne lui propose pas 
pour modèle Othon , mais Arnoud , comte de Bade. 

(222) BuHe ou plutôt indication d'une bulle de 
Clément II, 104,6, 

(223) Cb. relative à une Saline de Salins, io8^ ' 
X224.) Possessio de lacu (lac de Joux) est recon- 
nue dans une cbartre de ii4;t par Wido, év. de 
Lausanne. On trouve Val -Orbe dans une autre ch. 
du même prélat, 1148. 

(22O Diplôme impérial relatif à ce château Çcas- 
trum). Ruchat rejette ce document; il n'est pas dou- 
teux qu'il ne soit apocryphe. Au reste, $i ce n'est 
pas une faute répétée jusqu'à trois foi^ dans la copie , \ 
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Philippe étoît d'occuper le duc , ou bîett , 11 
ne savoit pas ce qu'il signoit Berthold em- 

. pécha par la force l'exécution de cet accord 

•insoute;iable (qq6). ia maison de Savoye 
s'enrichissoit alors des vastes propriétés que leà 
reines de Efourgogne avoient données à l'ab- 
baye de S. Maurice 5 mais Amédée III les 
lui rendit par principe de' conscience (qq;). 

. Lorsqu'il partit fa vec Louis IX, roi de France ^ 
pour la Terre - Sainte , ce ne fut qu'avec les 
plus grandes promesses de restitution qu'il 
prit à ce monastère une table d'or , du poids 

,de soixante-cinq marcs. Humbert son fils alla 
plus loin : des brigands , aux portes même de 
S. Maurice , attaquoient les serfs et les trou- 
peaux de cette abbaye (aoiS); il les protégea 



l'empereur s'y nomme Philippe 11^ dans la ridicule 
prétention d'être un des successeurs de ce Philippe 
l'arabe , qui fut empereur avec son fils, de 24c à 2ço. 

(226) Il faut rapporter ici la destruction de la tout 
d'Ouchy, clvron, chartuL Laus, et la détention d'irn 
chevalier de Dompierre, apud mddun^ lib. donst. 
altarip. 

(227) Ch. d'Amedée, 114J. 

! (228) Ch, du comte Humbert, 1177. ^ 



, cbâtel. 
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contre leurs entreprises. Les possessions de 
plusieurs couvehs lui furent également rede- 
vables de leur sécurité (299) et cette con- 
duite lui valut le surnom de Saint. Dange- 
reux pour les laïques, ces princes croyoierit 
expier les vexations qu'ils leur faisoient souf- 
frir , en prodiguant ailleurs les services et 
les bienfaits. 

Dans THelvétie allemande , et dans THel- 6**. Ncu- 
vétie romane^ (2 3o), la maison de Neuchâtél^ 
(q3i) tenoit à double titre plusieurs fiefs de 
révêché de Lausanne. Ces comtes avoient 
défriché le pied du Jura (qSîî), les bords du 
lac de Bienne (q33), d^ la Sil et de PAar 



(229) Amedée de Lausanne, ch.de liço. Sesplain- 
tes contre Renaud ; deux Chartres des donations du 
comte Humbert dans les vallées de Bagnes et d*Octier. 

(2}o) In Tlieutonicâ et in Romaniâ terra. Inves- 
tit, de rév. Roger , iiSo. 

(2}i) Neuchàtel est nommé pour la première fois 
dans une ch. de 11 62. 

(2J2) Colombier, Corcelles, Vaux-Marcus et Gor- 
gier sont cités dans les registres de Hauterive et chez 
Dunod. 

(255) Le comte Mangold paroît en ii6ç comme 
seigneur du château de Nidau^ Dunod. Ànesum, Ne- 



(ii/^y ïls éloient avoués de Tabbayê d'Hatt^ 
terive (235), riches d'ailleurs en joyaux (236) 
et en possessions^ Ils comptoient parmi leurs 
Vassaux (23?) plusieurs chevaliers, vavasseurs 
et gens d'église. Ils donnèrent à la ville de 
Neuchâtel les loix qui gouvernoient celle de 
Bezançon (238), la plus distinguée des villes 
de la Haute-Bourgogne. Enfin , ils peuplèrenf 
des vallées (239) enfoncées dans le Jura, et 
en améliorèrent le terrein avec de la marne f 
pour y former des prairies (240). 

: Dan^ 

trol , Tesson , ( Oiesse ) sont cités dans un dipl. â\i 
pape en hiveur du .couvent de Cerlier, iig2. 

(2)4) Mangold possédoîc déjà Strasborg; Dunod^ 
Inféodatioo de Selsach et Betlach , par S. Urs , de 
Soleure, 1181 9 Herrg. Bref du pape, iiga", oà Toil 
trouve Grenîchen ( GratigU). 

(23 Papiers d'Hauterive, 

(2)6) Ch. par, laquelle Berttiold prend 24 joyati^f 
de la maison de Neuchâcel , en gage pour go Itv« 

(257) HomineSy Le comte Ulrîc Ilî, 129g* 

(2)g) 1214, Dunod. [ 

(2)9) P'ûliis Rubea^ lib. donat. altarip. mainteriarne 
Ya]-de*Ruz. On a donc eu tort de croire que ce notrt 
étoit la traduction du nom allemand RudolfsthaL 

(240) MarnglerU se trouve aussi plusieurs fois àwAi 
les rég. d'Hauterivct 
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Dans rHelvétïe allemaride, îa maison de y^Habs* 
Habsbourg s'aggrandîssoît avec tant de rapi- ^^'^* 
dite et de bonheur (241), et les anciennes 
richesses des comtes de Kiboin-g les rendoient 8*. Kl- 
81 puissans, que Ipn ne savort laquelle de 
ces deux familles , à l'extinction de celle de 
Za&rîngen , partageroît le premier rang avec 
les comtes de Savoye , ou s y maintiendrolt 
seule. A la mort du comte Palaûn , la maisort 
de Habsbourg avoit aCquîs Tavouerie de Se-» 
kingen, et le comté de Rore dans rAargatt, 
fief masculin qui appartenoit auparavant aiïX 
Lenzbourg (747) Les comtes de Kiboufg hé- 
ritèrent de ceux de leurs biens qui étoient 
situés dans les Alpes. Ils bâtirent Diessenho^ 
fen (^43), petite ville située au bord du 
Rhin , dans le voisinage d'ui>e forêt. Le comte 



(241) Plaintes relatives à des injustices, j^a. Mur. 
p. 7'- 

(242) De-U, la ch. de 12)9, ap. Herrg. Les sei- 
gneurs de Habsbourg n'avoient auparavant qu'un bien 
patrimonial et point de comté dans TAargau. 

(24)) Il y avoit auparavant deux métairies en ce 
lieu. Le comte Hartman donna le code en 1178* U 
est cité dans la ch. de êonfirm. de ix6q.^ 
Tom$ IL Y 
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, 'Hartman'lui accorda les droits et les frainchî- 
ses dont joiiissoient les villes des ducs de Zaè- 
xi8p. ringen (244). Ce fut qjKore lui qui fonda 
Winterthur , dans la plaine qui s'étendoit au- 
dessous de Kibourg (245). Ces fondateurs de 
villes 5 dont Tamitié étoit infiniment précieuse 
aux empereurs (546) ,■ brilloient dans les exer- 
cices de la chevalerie (Q47). Chez eux, il se 
rendoient à Péglise à cheval, le faucon sur 
le poing. Ces jours-là , ils avoient leur cou- 
vert mis chez le Curé , qui donnoit de l'avoine 
à leur monture , et un œuf à leur oiseau (248), 

(244) De jure civium Coloncnsium apud Friburg 
scntentiû discutîetur, Ibid. Lorsqu'à Fribourg, où Toii 
suivoit le code de Cologne, on avoit des doutes sur 
le sens de la loi, Cologne étoit la cour supéneuré, 
où il étoic expliqué. Harttnan veut de même que Ton 
aille chercher à Fribourg rexplicatlon de ce qui seifl- 
fclera équivoque à Dîessenhofen. 

(24O Fusslin , gcogr. T. IV. 
. (24^) Le comte Hartman fut un des premiers par- 
tisans de Temp. Frédéric. Chron. d'Ânsbelm. A. i2iz, 
msc. 
, (247) Relation. du Tournoi de Zurich, ii6ç. Ibid. 

C248) Coutume de la seigneurie de Mœrsbourg. 
Fusslin, ioc, cit. T. I, p. 100.. 



Là frontière de là Rhétîe (i^cj) etoît âôiis 9*^. Sàpp«N 
îa domination des comtes de RappérschWyi , *^ ^^ * 
dont la puissance et là gloire , domtne celles 
des comtes de TokenboUrg-, avoient pour 
base la culture pénible de leut territoire, lis 
habitoient les montagnes qui terminent îçs 
déserts des Alpes. Sans autre plaisir que la • 
chasse, ils frôuvoient le bonheur dans leur 
château solitaire. Le comte Rodolphe de 
Rapperschwyl sentoit bien qu'il ne falloit pa^ 
le chercher ailleurs , lorsqu'il revint avec em- 
pressement, des pays étrangers, dans les bras iésts 
de son épouse. Son intendant alla à sa ren- 
contre j et lui annonça, par un coup-d'œil 
significatif 5 qu'il avoit une fâcheuse nouvelle 
à lui apprendre. ^^ Parle - moi de ce que tu 
^» voudras , lui dit le comte ; seulement garde-» 
^^ toi d^accuser ma femme ^ la bien^aimée dô 
4, mon cœur et la seule joye de ma vie \ 
L'intendant eut peur 5 son dessein étoit pré- 
cisément d*accuser la comtesse d'infidélité. Il 



(249) La marche supérieure ^ Tukefi , Grynaù , et 
Uznach furent portés, en iiS7i dans la ftiarkofl dd 
Tokenbourg, par une fille de celle de RapperscliWyfc 
Fussiin, loc. cit. T. lll , p. 24. 

Y a 



feignit qùè la mauvaise nouvelle dont il éfôlt 
pofrteur , regàrdoit lès mcutsiôns des ènnemiâ^ 
de son maître, et lui conseilla de bâtit" nii 
toYt et une ville à Tefidrôît où le lac de Zurich 
est le plus ressefrë entre deux larigùès de 
fèrrè. Telle fut rariginê dé Neùrapperschwyl 
(q5o), prés d'un passarge important, qui* 
donne entféé dariil la RKétîe, Tltalie et le 
territoire d'Einsîdleri. L'avbuerie de ce cou- 
Vent était possédée pzff k maispri de Rap- 
perschwyl (Q5i)« 
. ïô^To- ' Le cômtè Rodolphe; dont nou^ venons 
en ourg. jg p^yigj.^ èôtnjyarè avec Herrri, comte de 
Tokentoùrg , prouvé combien ïl vaut mieux 
pousser à TexCès la bonté que la fnéfiancè 
et rinjustîce. Idda , femme de ce dernier j 
dé la maison de Kirchbèrg, ayant négligé dé 
fermer lat fenêtre de Éoii appartement y un 
corbeau ëïilevà son anneau de mafiagè , un 
passai de Henri lé tro'uvâ tt le mtt à ^on doigt, 
où lé comte le reconnut Tifanspotté de fu- 
reur , il courut prés dé sa malhenreuée épouse, 
et la jetta dans le^ foéséà dtf château. En- 
dùrte il fît tramer le vassal , attaché à la queue 
« • 
(250) Tschodj, lo^i* 
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d'un chçval sauvage, le long des rpchjers; 
Cependant la comtesse aypit eu le bonheuf 
fie s'accrocher à- un buisson , d'où islle sortit 
dans l'QbscMrité. Elle alla se réfuter dans 
un boiç, où ellie yêcutjde raisinés et d^çau, 
remplie de confiance dans le Protejcteur dç 
l'innocence qu'on opprime. lia siennç fut 
bientôt déj[nontrjée ^ et, peu de tems après ^ 
Jdda fut retrouvée par un chasseur. Mais , 
pialgré le$ supplications de tïenri , elle ne 
voulut jamais consentir à vivre avec ce bajr- 
t>are , ,et acheva saintement et paisiblement 
3es jours danç l'abbaye de Fischingçn (2 52). 

-L'abbé de St. Gall avoit des revenus plu? ^^^^ « 
considérables que l'éyêque d.e Çoire (353) j 9^r 
les empereur? recherchèrent ravouerie de 
^on pouvant (^54) ; d^ns les diètes , il avoit 
rang parmi les princes de l'empire (^54); il 
fse rendoit sous Içs flfapeaux de leurs chefs ^ 



(2çi) IbîcJ, 1^2» "77- 

(9 S?) Généalogie de la maison de Tokenbourg, 
par un conventuel de Fischingen. Fus{{lin, {i.C* T. IV* 
(2Sl) Tschudj, 1179. 
(2S4) Ibid. 1901. 
foss) îbid. 130& 

^•■- -■■ V3 



miîvi de yîngt casques couronnés (256), L*& 
tat ecclésiastique ayoît tellement dégénéré de 
ça paisible essence , qu'un jour de vendredi 
'saint 5 un abbé de St Gall courut à la tête 
de sa milice , faire lever le siège du château 
. de Forstek (q57), Aussi, quoique supérieurs 
è bieni des comtes en domaines et en dignité, 
Ces seigneurs préparèrent le renversement de 
leur pouvoir; ear tout gouvernement perd s(^ 
force 5 dès qu il s'éloigne des principes auxquels 
il doit son existence. 
^a^ B^le, Parmi les villes qui s'élevoient de toute 
part, les rivales de Fribourg et de Berne 
étoient , dans THelvétie Romane , Lausanne 
^t Genève , çt Zurich et Baie d^ns THelvétie 
. allemande. La liberté lembloit devoir luirç 
plus tard sur les peuples gouvernés par de 
ipetits princes , qui avoient moins à donner 
çt plus de besoin que Pempçreurou.la maison 
de Za^ringen. La bourgeoisie de Bâle désiroit 
\mQ égalité raisonnable dans Tadministratipi^ 
publique. EUe s'étoit partagée en tribus , d'à-: 
prèl' 1^5 principaux métiers, parce quelle 

(2ç6) Tschudi , laog. 
(:S7) Ibji.d. x2oa, i2oj. 
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devoît les progrès de sa prospérité à ces bran^ 
ches d'industrie. Il en étoit de même dans 
toilte THelvétie 5 et cette particularité , source 
de sagesse pour ces corporations bourgeoises , 
ne laissa pas en même tems de rétrécir un 
peu leurs idées. Chez les anciens Romains, 
l'héroïsme des gens de la campagne , qui 
formoient le plus grand nombre et la partie 
la plus importante des tribus , faisoit toujours 
pencher la balance en faveur des grandes entre- 
prî?es. Lés tribus helvétiques ressemblèrent 
à celles des républiques de la Grèce ; seule- 
ment elles furent moins extraordii^aires dans- 
le bien et dans le mal. Le conseil sou-î 
verain de la communauté de Baie , sous 
l'autorité des évêques , étôit composé de qiia- 
tré chevaliers et de huit notables , choisis* dans 
les anciennes familles de la bonne bourgeoi- 
sie. Douze membres, tirés des tribus, coni- 
plettoieht ce sénat. Il étoit renouvelle tous 
l'es ans , un jour de fête , et présenté au peuple 
par huit électeurs , que Tévêque choisissoit 
parmi les chanoines , les chevaliers , les no-, 
tabjles bourgeois et les tribus. Cétoit lui qui 
ilistituoit le grand tribun ; il confirmoit aussi 

Y4 , 
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/e hourgmstre ( ^5H ). Ainsi t»JU« le» ctatt 
gui, par leurs luçiipre^, leur sang et leurs 
biens, concourpient à la ^plen^deur d^ Baie, 
coAcouroient de mèmp à son gouvernement, 
^isiitjgitipn parfaitement conijue , pojir que , 
dans les affaires générales, toutes lejs ^dée$ 
particulijsres tpurnassent au pjro&t de la chose 
publique. Baie étoit ^lors la plus gra^dje yills 
de THelvétie et dje la Rhétie. 
i|*. ^n- - La situation de Zurich étpit tieUe , que 1^5 
'**7r nation^s envioient sa prospérité et que toutes 

les améliorations des provinces d'Allemagne 
et d'Italie lui devenpient avantageuses. Ç*ér 
toit un entrepôt de commerce , d'où les gou- 
verneurs impériaux maintenoi^ent la tranquil- 
lité çt la sijreté des conaniunication? en fayieur 
^es marchands, et protégeoient la pulturje 
jdepuisCourvaljusques dans le Rh^igaja. Elle 
yj _ _\ i _,i, ^ .. ■ , ' — - — ■ 

(^58) y* sur cette conistitution de i^io, la ohtff* 
piqqe de Baie , par ^urstisen. On croit g^néralemient , 
ipais san$ autorités suffisantes, que les tribus furent 
distribuées à 1- exemple des villes dltilie. Le comte 
berner de Bdde, donne à une famille de Zuripb, le 
nom dp Jribuns ( Tribuni ). Tab. de ZurlauJ)en , 
p. 149; mais Ton sait <}ue ce titre seryoit andei^oe» 
ment à désigner un tout apcrç emploi. 
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les vins d'Allemagne 5 et lea harengs de 1^ 
mer 4u nord. On y échang^it le fer dij 
septennrion poiur les denr^ dif midi. Elle 
transmit i une infinité de yilles les premiers 
modèles de Tajrt des tisserands dUtalie (339)^ 
et cette branche de négoce yaljit à seshabltanf 
un avantage inestimable , le sen^ment de 1^ 
dignité du peuple , pour le sQUtie|ri à^ laqjLtelIe 
les villes conféd^ré,e^ de h Lombardié *s*^« 
mèrent plutôt que le reste de KEnrppe. Ce 
fut de la Lombardie et de Zurich que Ip^ 
idées de liberté ^t de confédération se répan* 
dirent dans toutes les yilles baîgjiées par le 
Rhin, la plus belle portion de rAllemagne; 
et ces idées se réalisèrent sous dîversjBS for- 
mjeis , jusque vers les derniers tems de la 
famille impériale d'Hohenstaufen. Arnaud de 
Bresse, élève d^Abeilardj de.çethoinme qui 
s'effprça d'expliquer , par la nouveauté d^ 
la pensée qu de l'expression (a6û) , beaucoup 
de v.érités inconnues , fut un des principaux 



(2S9) I^îst. du compuerce de M. Schin^^ en ail. 
..(?6o) Stnsiium vflvcrborummpUate. Bern» Gi)i« 
donls. 
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étrangers qui cherchèrent dan» les Alpes un 
refuge contre les factions des Guelfes et des 
Gibelins^, contre la guerre et la tyrsmnie. 
Arnaud avoit Tame élevée. II s*étoit fait une 
loi de l'abstinence la plus rigoureuse Cq6i ). 
Il avoit apprécié la hiérarchie romaine d'a- 
près les vues des pontifes ( q6q ) , et contem- 
ploit la religion dans la majesté primitive de 
sa mystérieuse sublimité. Partisan d'une an- 
tique croyance , où de grandes vérités s'al- 
lioient à d'épaisses ténèbres , voici quelles 



'.. (261) S. Bernard de ClaîrvaDX lui rend ce témoin 
gnage dans la lettre remplie de fiel qu'il écrit contre 
luiàrévéque de CQnstance: sivultis scirCf homo est 
ncque manducaru neque bihens. 

(262) Ou plutôt d'après les vues qu'ils auroient dû 
avoir, d'après sa faqon de penser mystique. Elle de- 
voit perdre d'autaift plus à être envisagée de cette 
Aianière , qu'elle pouvoit à peine se défendre , lors- 
qu'on la jugeoit selon le sens littéral de l'écriture. 
Quoique forcée , avec le tems , de fonder , le plus qu'il 
lui fut possible, son crédit sur cette dernière base, 
l'esprit de son institut sVn éloignoit at)solument , et 
elle se vît obligée d'avoir recours au prétexte du bien 
public pour le justifier aux yeux des personnes éclai- 
rées. 
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étolent ses maximes i ^^ Dieu est tout ; la 
,, création entière n'est qu'une de ses pensées, 
,, Dieu , Jésus - Christ et l'ame humaine ne 
„ sont qu'un 5 le péché consiste dans leur 
„ séparation, La prison du corps est une 
,, punition infligée à l'ame pécheresse : il n'y 
,, a point de péché où la charité réside. Le 
^, Saint-Esprit est le sens de l'écriture sainte 
•, (q63). Il faut rompre, les liens de la ma^ 
,» tière et s'élancer vers la source de l'éternelle 
^, clarté ; par ce moyen l'homme se divinise , 
„ et trouve son bonheur dans la contempla- 
^, tion de l'Etre suprême. Celui qui annonce 
„ et pratique cette doctrine est vraiment 
„ prêtre de Jésus - Christ ; mais le démon a 
,, séduit le clergé par les illusions passagères 
„ des richesses et du lux;e , accoutumé qu'il 
^, est à se servir de la matière , indifférente 
„ d'ailleurs , pour détruire le royaume de 
„ Dieu (564) ", Ces propositions des mys- 



(263) Dans le même cens que l'on dit Esprit des 

(264) Comparez à ce sujet les dépositions de Gérard 
en lo^) CLandulpb. Sen. Medfoi. Hist. sui temp.) et 
celles d'Amalriçfa, (Bern. Quidonis ad i%o4^* t'his« 
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jftîjques ^rent étrangement défigurées : on y 
meb Terreur , trop comptine parmi les honji- 
mes , die vojuloir régler d'après leurs imagi- 
nations, le plan de la Providence /qui nou$ 
est inconnu. Plusieurs rejettèrent cette loi djç 



^oire des mystique^, cette histoire si important^, soit 
par rapport k celle des anciennes traditions, de la 
croyance religieuse epur-tput de la psychologie, soit 4 
ifaison de l'in^gence durable que leur doctnne cxercç 
sur rhomanité^ en ipe cessant de se rnontrer sous unj? 
forme toujours Qouvellje , mérite d'être traitée avec plus 
l^'indulgence (^e ne Tonc fait quelques auteurs. Mais 
pour l'entreprendre , il ^ut d-abord ne point se scan- 
f]al|ser du langage des mystiques, et Tétudier, comme 
on doit se familiariser ayec l'étrange vocabulaire dç 
Flaton , de peur de se méprendre au vrai sens de ses 
expressions. En second lieu , il faut se préserver de 
ce ton tranchant et c^ut pe devient que trop commun , 
ati moyen duquel on rejette sans examen ce qui n'es^ 
point à la mode dans \e siècle où noi|^ vivons. Il rç^ 
(;pe che^ beaucoup de fpystiques une originaiité har- 
(jie, qui, je Tayouje, en rabaisse quelques-uns au* 
dessous dp la raison, mais qureo élève 4*sutrcs, e( 
si)uvent les mêmes au dpgré le plus sublime , où no; 
pensées, nos sentimens, nos idées , sont capables de 
nous fairç atteindre. Nullç paie on nfs trouve le gér 
mt si ioisin 4e rexjtcavagance* 
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la nature qui nous ordonne de propager notre 
existence : d'autres crure'nt que , pour être pafr- 
faiteriient semblables au Rédempteur , il étùH 
nécessaire de riiourir comme lui (îf65).. En 
secotidlieù, ori eut l*imprudeftëe d'appliquer 
cette doctrine sîux constitutions dés États, 
inatière embrouillée et profonde, ou la vérité 
ne dèvoit pas ïùire sï-tôt. Dé là s'ensuivirent 
des irévolte^ sanglantes y là liiort d'une infinité 
d'honùêtes gens, dès calomnies répandues 
èo'ntré une doctrine que ï'6n n'ènten doit pas j 
et comnie il ri'arf ivé que trop souvent à Thu- 
xnaïne foiblésse i l'exaltatï^h dès meilleures* 
têtes dégénéra «o^jr^nt en orgueil Lés mysti- - 



(265) Cecrésl: tiré déhdépositiohde ôérard, loc. 
cit. Cependant , rârchevéque peat avoir mal entendu 
des ei^pressions exaltées qui lie Signifioiént que lé 
ciucifiement des passions et la m'oi't inSispensable dof 
moi humain. Peuuétre au^i a^-t-bn ^ussé la folie jo^ 
qu'à vouloir qut ces métaphores fussent prises ati pied 
de la lettre. Il est malheureusement vrai que les hom- 
mes se creusent trop Tîmaginatiôn , jugent trop l^ter« 
nel d'après eux-mêmes, pour imitefttsTeftus de Jé- 
suS'Christ et faire leurs affaires temporelles , sans 
s'inquiéter d'autre chose; ils sont tôujoars au-delà 
du but. 
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queô devroîent ou renoncer entièrement âtl 
monde , ou porter dans Tadministration de 
la chose publiqtie , assez de présence d'esprit 
et de courage pour éclairer les autres et leur 
servir de guides (qôô). 

Arnaud de Bresse , ayant passé en Bour- 
gogne, trouva dans Tévêché de Lausanne 
plusieurs partisans de ses opinions (267). Les 
habitans de Zurich prêtèrent ensuite loreille 
à ses discours. Une multitude de bourgeois 
et de paysans embrassèrent sa doctrine (q68), 
et la transmirent sans altération à leurs des^ 
cendans (^^69). Il alla prêcher jusque dans 



(266) L'histoire prouvé qu'un grand homme d'état 
peut être tnfàtué des opinions des mystiques. Il n'y a 
rien de si contradictoire que Tame humaine ne puisse 
allier. 

(267) Géiard avoît ve'cu en 1037 dans les monta- 
gnes voisines. Hanrich y étoit en 11 16. Fuessiin , 
HisL ecclés. du moyen âge , en ail. 

(268) Mobile Turegum doctoris nominefako 
Jnscdit , totamque brevi sub tempore terram 
Fcrjtdu^ impur â fadavit dogmatis aura. 

Gunther Lîgur. 
(259) Sfrvat adhuz uva gustum gens illa paternd» 

Ibid. 



ïlome la destruction de rautoiité^paley'^tt 
terns où le peuple de cette ville, ièxckévpir 
quelques nobles , ou peut-être séduit par U 
nouveauté du spectacle, rétaiblit l'ancien se*- 
nat ( Q/o ) ; par malheur Jes Jpfeeurs* et les 
principes de la Rome; des Scipiôns.étaiBTît plus 
étrangers à ce peuple que les rioins de ses v.." 
dignités. Lorsqu e Frédéric I ; alîa -eh- Italie se 
faire couronner par Adrien IV:, Arîiaud j juge 
suivant les Joix ecclésiastiques et civiles , fut 
condamné et brûlé yif (571) : ainsi qu'il àp- 
rive presque, toujours en pareil cas, la partie 
de sa. doctrine que les Zùricois- adoptèrent ■' 
avec le plus d'empressement;, fi.it celle qûî 

""(270) In càpîtôlîUni senatum erexîL Nîcol/ de 

Aragon. Gest. pontif. Ce fut le soB^enîr de son ian- 

tienne grandeur qui empêcha alors le peuple Romain 

de parvenir à Tindépendance , comme les bourgeois 

' de plusieurs villes dltaiie. Il avoit trop d*orguâil pour 

commencer par le travail et la subordination et avati^ 

cer ensuite pas à pas» i ^ ' 

(271) Il alla à Zurich en 11J9; retourna en Italie 

CQii4ç, fut brûlé en II çç, Gunther a Wen jugé si 

doctrine: T ' 

' Veraqutmultaquidem y nisitemporanojtraftdtlà • 

Rcspucrent mpmm , falsis ^xâàdxlXi dpccbau - » 
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l*acCord6it lë mieuk avec tes pencharis du 
plus graind nombre ((2 70* Toutes les villes 
de ce canton étbient mal disposées en faveur 
du pape , peut-être parce que la puissance 
de leurs évêquès, sémbloit Tunique obstacle 
qu'êprbuirèîc leur liberté. 
: jf". Ab- Quantité de ricnes abbayes avoient été 
*^*** subjuguées (Q/J) ou dépouillées de leur» 
"biens par lé^ seigneurs j soit qu'ils eussent 
abusé de leurs avoiïeriés (374), soit qu^ils 
eussent employé la force CFuverte (275). On 
en fonda de nouvelles ^ à raison des services 
Une ces sortes d'établiséemeiis rendoient à 
ragriculture. Les bourgeois désiroient des 

prêtres 

(272) y. sur da éutée Vîtodur. in9i ^^ î^f- 

(27}) Confirm. de l'ir, de Bâle à Moutier-Grand- 
Val, 1160^ 

(2^4) Ainsi Udclhard de Viviers nesolliciu que par 
intérêt personnel Favouerie de Chictres • près de 
Paycrne. Dîpl. de Frédéric, 11^ |. Hcrrg. 

(275) Alexandre III, en faveur de S. Alban, près 
3âle contre le duc de Zsringen, etc. ij68, ap. 
Schœpfl. T. V , p. I lo. Jugement du duc pour l'ab- 
fcaye de Stein, 11^9, Ibid. p. 112. Le pape Hono- 
xitts à l'cT. d» Bàtet i«i7f Ibid. p. 141» 
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Jîréfrèé séculière (276) , parce que ïé sentimeM 
qu'ils avoieht de leur dignité ô'offensoit dé 
l'obligation d'aller aux offices dus chanoines. 
Les paysans iu canton de Ziirîèh ne respec*- 
tôieht plus les Religieux, attendu ^ue ceuxr 
èi avoietit e^fin oublié leur règle et toute» 
leurs réfofirfes, et que, ftégligeant Tés exem- 
i}leà de léuts premier^ fôndatèui^s y ris avoient~ 
éessé d'être mdiÂéreùà pour les clioaes d'iei-^ 
hzs et de s'approcher èft esprit de fe diviriiié 
(277). Ausdï le baron de Kegertirberg ayaifit 
foncté tiiï éouirenlt de préûxdmrésà tiaûj lëé 
pi^ssim i di#igéd pal^ un Cordonnier nommé 
Berthotd^ n« ^e Àrent4b aucùii scrupule d^eft 
Renverser les bâtirtrerts (5?7â).- Dietheicti^ 
Comte de Tokenbroufg, dontTa Cépendaiït aidk 
chévàîiers de St. Jeaii de Jérusalem ïa^maisou 
/jfroble de Bnbifcon. Tq/q). Les barons d'Es*<- - 
chenba^h fondèrent à Cappell une abbiaiye 



I •' -K r-i. !••;•• I 



(276) Cbartre pour le clergé de Zurich' , rigf. 

(277) La foi dom les premiers rooînes étoittït rem- 
plis, leur inspiroic Tamour du trairail. ^ 

(278) Ch. d^Rucif 1266, Fue^slin,- Géogr. T. t» 
p. i|6. 

(279) Ëpicapbe a Bubiktiâai tz^^. Ihid. p. x} j» 
tomlL Z 
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de l'ordre de citeaux (280) , et la dame de 
Fluntern fit venir à Zurich des chanoines de 
St. Augustin ( q8i ). En cela les nobles fai- 
soient ce qu'avoient intérêt d& faire de bons 
économes , ou les pères de plusieurs enfans , 
ou bien ils croyoient, à force de donations 
pieuses , mériter le ciel en s'afFranchissant de 
combats pénibles avec eux-mêmes (qSq). 
L'ancienne noblesse touchoit à son déclin ; 
les abbayes étoient des aziles décens pour les 
filles des pauvres gentilshommes (283) ; d*ail- 
leurs , grâce au peu de vestiges de la vie 
régulière , qui s'y étoient conservés , un cou- 
vent nourrissoit encore plus de monde qu'une 
baronnie : de là vint que , sans envisager 

■* ... ■ I. , ■ . I 1 1 ., H !■ . > » 

(280) Confirmation par Herman , évéque de Cons- 
tance, li8Ç. 

- (281) Ch. de ît48; ap. Puesslîn, T. III, p. 52 J. 

(282) On trouve cneore, Ittingen dans un dipl. de 

Henri le Lion, 114c, Herrg. Flsehingen, dont il est 

parlé plus haut;.Enibrach dans une ch. relative à des 

reliques,' 1188. Chron. de Siibereisen, T. L 

(28;) Couvent de religieuse^ à Bucbs » 1 197. StumpH 

Chron. de la Suisse ; cammanderie des chevaliers de 

«^S. tazare et de chevah'ères de Jérusalem dans les con- 

vens de Seedorf et de GFenn, ii8Ç. Relat. des choses 

trouvées à Seedorf, et idée de Son origine , en ait. 
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ancunement la sainteté de l'état monastique J 
plusieurs barons , vu Imaliénabilité des biens 
de l'église ,^regardoient cet emploi de leur 
fortuné comme l'action la plus avantageuse 
à leur famille et à celles de leurs amis, et 
comme une disposition garantie non seule- 
ment paiNles loix canoniques , mais encore 
par toutes lés loix sur lesquelles repose 1^ 
société humaine. Ce fut d'après cette manière 
de voir que deux seigneurs de Langensteirr 
fondèrent l'abbaye de St^ Urbain dans l'Aari 
gau (Q84) ; celle de Zofingen , fondée par lea 
comtes de Frobourg, n'en ëtoit pas éloignée 
(q85). Cuno de Buchsée, homme libre (qSGJ 
et sans enfans , sensible à l'hospitalité qu'ii 
avoit trouvée^chez les chevaliers- de St Jean j 
durant trois pèlerinages qu'il* avôit faits à Jé4 
rusalem , donna à leur hôpital "sa terre dé 

Buchsée (287)', pour y héberger les pauvres 

■ I I ■ ■ I I . ■ I — ■ . . ^ 

(284) Cil. de 1194. Théàt. de'SoIeure, par HaG.' 
ner, en alL t. 11. ' ''^ 

(28O II en est fait mention pour îa première fpîs 
en 121 1. Mss. de M. de Wattevillê. ^ ^ 

(286) bomo'ihgenuus et sua potestatis, 

(287) Acte de fondation, iiS'a Schûe|ifl. L. Q^' 

p. I2S. 
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ftles veynffÊim. LebaroiiTlmtiiig ie %nné 

àîB » vivifia une vallée sauvage , en fondant 
4 Trub (986) Tabbaye de Saipte Qroix, JËi| 
deux endroits de la seigneurie die Nieufch.àtel ^ 
Ittê mç'mps chaiigèrent des valions marécageux 
•n campagnes muUivasf (989). Sur «ett<î riva 
(du^lac 4e Jqijx, que d*$pr^5 montagnes se? 
parent de toutes les habitations huniaines, et 
0n sept eents ans auparairant, Ponce Pilatç 
i'étoit construit un hermitage , £bal , b^roa 
éo Lasarra (990) , Toijda i|ne a)[>b;^ye de Prér 
^omn§8 (?9i)- (jrrace an tr^vaji) de ses relir 

(^88) Confirn). de rç»»)pereur, i^;9.. L*ayouerîe 
lemei^ra i la maison de Brandis. Reftis du Sjrigneqr 
ft TradiBeliigrald, <S78, Donat. de Tbunng de Bran. 
^19, gooirermur ()e Trub, so petit pouyeitt de rell? 
gieu^fs de Ruggsfu soajç T^^i^i P>r<^P <)«? I.9 fille d*i|i> 
l^eiirg^eois d/s J^erthoud ; ayoît été reçpç , 1 1 1($ etp. 

(?89) Çpnfirm. dopapeen fi?»epr(}çÇç;jîeri lig^t 
J,*abbé fontfSr^ndredj ( Fpntaînç-Ancjré dans le Val- 
|lie^u^,) le préyôl .d'Avçi^çfa^s, le çouveqt de Pul|je, 
pont çité^ dans les registres de ^auf^riye. 

(iz^p) Çb. de 11S6. (dp Panç. tra(), fran^ofsç, car 
l^ile étoit iodubitablemeiit é.cntt len htln» ) Suivant 
}aqiielle , S|>al étoit i^q çeigneur de Gransaa , probar 
l^mfnt ^{s de Hugues ^ frère dp l^alt^r^ rapppll^9 
d^ns lei^ ch. de Hapterive. 
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gîcux , tiîcendés p9r ceWx de Romaînmodef 
(592) , cette vajlée devînt fertile en mains' 
d un demi siécîç , jusqu'aux possessipus de- 
Fabbaye bourguîgnone de St. Claude (?g3} ,' 
*ct I dater de cette époque , elîe jouît d'une 
plus grande prospérité que La S^rra même. 

Ainsi , qtu commencement du treizième R£c^^t^i 
siècle , sous la domination des empereurs de '^°"* 
la maison d'fiohenstaufen , et sous la !!eute- 
n^nce de IJerthold^V, duc de Zacringen, lep 
comtes de Sayoye , de Habsbourg et de Kî- 
bourg étoient les seigneurs les plus pùissans 
ée rHelvétie. Ceux dp Rapperschwyl , de 

fftartrt, p^r laqueiip ^i4o« iv. cM Miifanç^, lui 

l|umç et Lutold dp Cer^ier^ ^ fi^j, 

(293) CN' p.ar laquelle Véf. dç {Lausanne fQiis|;ate 
que cette abbaye possède eççksiam dç j^uqrpam^ etç, 
i^4Q. Le lac de Joux se tiommoic alors (^uarnan^. 
IFon autre c^îé , P^m^ereiir oaninne moj^ ft mîjrff 
7/?v>irr. ff pm;7i mo^Q junsdia. au baron de La Sarra , 
jusqu'à Qrre }t^ttfi dif «^ ^iiipsoflA^ i otainCenant laç 
lies Rousses. * 

(2^0 Cb. ie îi4tf4 ?sai4^ da l'év.^Bellry, abb^ 
de 3* Claude, pour s 60 truites {troftiif)^ iiff, Lip 
y est pMSfim^^i^fslf. 
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Tol^enbourg et -de NeuchâteMes çgaîoîent 
^n possessions (294); mais non pas en splen-. 
deur. Les seigneurs ecclésiastiques de Ge- 
nève, de Lausanne, de Sion, de Baie, de 
Coire et de St. Gall se contentoient de leur 
dignité. Les bourgeois , au moyen de leur 
union et d'un genre de vie qui leur étoit 
particulier , conamençoient à briser leurs chaî- 
ijes, et s-éleyoiefiit au niveau des autres con- 
ditions* Peut-être ne leur, manquoit-il que des^ 
confédératîçins ^pour que les grands fussent a/-^ 
larmes de leur essor. Les progrès de Tagri- 
çuliure et des arts rendoient' la cupidité des. 
princea.d autant. plus active et plus entrepre- 
nante , qu'il n'y avoit point de correspon-^ 
dance entre les sujets des différentes seigneu- 
ries , et que Tespoir d aucune assistance étraii- 
gère ne lés enhardissoit à désobéir. Pour que 
la liberté répçirui sur la terre , il falloit quune 
dçstlnée bienfaisante rçpprochcit de nouveau. 
Us rzattons, devenues étrangèxe^ , les unes: auv 
autres., ; . 

(294) Déduction faite de ce que Iqs maisons cta; 
Hab^bçttcg «a ^.Savoyç pC!8$^otc«ii àors de l'HeU 
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ttivpefeûr et tt pape. Hdeiphe empereur eh c6/i- 
àirrtnàé mec Êetvu Éxploiii d*UBrrc dEppehsttifu 
tdmmenumeAt de bxpuistana de ta maùDh de Zi^ 
rtnètn. Etat 1*. dé k AliêHi i*. Dé fliclbélie. 
JFoniàiiom. ^gtîbtYi. SÛiaffàuse. Mûri, èeron. 
* mUnsléf. & Attktn pris de Bâte. Éeikiaj/i S. Jean. 
frienUbtrg. hiOùà. Sïtéàherg. tmtrlûchen. Set" 
dorf. SàùgeAiont. Hauteur est. Matiêifs. Hauterive^ 
êiotatufôh. Btmtùm. f. le VtÛan. 4*. Genève. 
Puùsàndè dâ ta fhàîsôh de Éàfingerf. 
tttiP. X!V. Lés diits de iéringen. iiàîf.iâig. 27^ 
I. i*. Le dut dé Éàringéà tieUtehant de Bourgogne ^ 
ûbùué dés éfféchés dé tàusanrte , Genève et Siofu 
a*. La maison ifhpéridle acquiert Lèàzbourg , G/o. 
ris f tavouerie de Coirè. Récàpitutàtion. II. VUles 
des ducs de Édrifigen. Pribourg. Berne. lll.i\Ètat 
de la seigneurie de Zdrîngen. sfc*. Genève. i\ Le 
Valais.^. La HûuCé-Bôuriogné BiénS. %^. Là Sa- 
voye. 6*. ifeu'c/idtél. f. Habsbourg, g*. Kibourg. 
9*. Rappersihwyl tù\ toketibourg. ii^. S. GalL 
iz^. Bâlé. if. 2!urldl i^\ AWûyes. Èécùpitùla- 
tion. 
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